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CHICAGO.

Celare uraviore catsu decidunt turre.
HoRAO E.

VIII.

L'évaluation municipale de la propriété à Chicago était, en
I157, de $236,000;-en 1865, de $90,000,000 ;--en 1869, de
$200,000.000 ;--ce qui n'est probablement pas un cinquième de
la véritable valeur que la propriété personnelle avait acquise,
sur ces derniers temps.

Mais c'est surtout dans la propriété foncière que l'accroisse-
ment de valeur a été prodigieux.

-" Je me suis évertué, pendant de longues années, me disait
un citoyen riche de Chicago, à me créer une fortune dans le
commerce; tandis qu'avec le petit capital que j'ai mis dans les
affatires, j'aurais pu acheter un lopin de terre, m'asseoir dessus
en fumant ma pipe, et aujourd'hui je serais millionnaire."

Le fait est que la fortune immense des Ogden, des Scammon,
des McCagg, et de tant d'aqtres puissants capitalistes, n'a
presque pas eu d'autre origine.

Aussi la spéculation des biens-fonds a-t-elle, uepuis longtemps
été l'une des branches d'affaires les plus lucratives de Chicago.
Les ventes et les achats de terrains s'y faisaient sur une échelle
gigantesque. Je n'exagère rien en les quotant à une valeur
moyenne de $30,000,000 par année. Dans la derni re semaine
de juillet dernier, par exemple, le montant des transactions
foncières s'est élevé à $805,355; et il ne manque pas de se-
niaines dans le cours des deux dernières années, où il a atteint
et même dépassé le million .

Chicago avait trois autres principales branches de commerce.
Pour le grain, le bois et les bestiaux, c'était le plus grand

marché du monde.
Ses exportations, tant en farine qu'en grains, dépassaient

55,000.000 de boisseaux par année. Ses greniers pouvaient
en contenir au-delà de 12,000,000, et ses élévateurs étaient sans
rivaux dans le monde entier.

En fait de bestiaux, il en est entré dans la ville, en 1866,-

348,928 têtes. Les abatoirs de Chicago étaient immenses, et
faisaient l'étonnement de tous les visiteurs. Les Great-Union-
Stock-Yards embrassaient une superficie de trois cents âcres de
terre, et pouvaient contenir 100,000 porcs, et 10,000 têtes de
bêtes à cornes. Le capital investi dans cette grande entreprise

a été de $1,400,000 !1
Le nombre de porcs exportés de Chicago, un 1853, n'était

que de 48,156; tandis que Cincinnati en avait 361,000 pendant
la même année. Or, en 1864, Chicago en exportait 904,659, et

Cincinnati n'atteignait que le chiffie de 357,640.
Il y avait l'année dernière, à Chicago, cinquante-sept grands

établissements pour la préparation de la viande de porc.
Les farceurs de l'endroit,-il y en a partout un peu,-ne man-

quaient jamais l'occasion d'épater les étrangers, en leur disant

que, dans ces pack ng houses, (ce que, entre parenthèses, le.
Courrier du Canadi traduit par maisons de bagage), on jette un

cochon tout vivant dans un mécanisme, et que, cinq minutes

après, il en sort en jambons, côtelettes, téte fromagée, boudin et

saucissons.
Il est vrai qu'ils rencontrent parfois des incrédules.

Pour ce qui est du commerce de bois, qu'il me suffise de dire

que, pendant l'année 1865 seulement, il en est entré dans la

ville plus de 600,000,000 de pieds. Plus de 40,000,000 de pieds

ont été détruits par le dernier incendie. C'est dans cette branche

commerciale que l'un de nos plus distingués compatriotes des

Etats-Unis, M A. Gagné a fait, en dix ans, une fortune d'ai-

delà de $100,000.
Citons encore quelques chitfres.
Dle graines de semence seulement, Chicago recevait atifrlil lu-

mYntt, une n (mne le 14,000,000 de livres.

Le commerce de hardes faites et de c]
somme de $40,000,000 parannée. Les nou
gnaient le chiffre de $65,000,000.

Pour faciliter la transaction des affa
banques nationales, et un grand nombre
corporées, ayant un capital de $7,000,000

Il y avait aussi dix-sept compagnies d'a
contre le feu, avec un capital de plus de1
peu près cinquante-cinq autres Compagni
des affaires sur une large base.

Chicago avait sept chemins de fer urba
annuellement au-delà de 8,000,000 de pem

Il se bâtissait, par année, une moyen
dont le coût dépassait souvent $6,000,000

Il y avait 125 milles de télégraphe
dont dux promettaient d'être les plus be
menses journaux quotidiens, dont l'un,
$95,000 par an, pour la télégraphie seu
outre 81 feuilles publiques de moindre im

On comptait 117 églises, dont 23 cati
hôpitaux; plusieurs séminaires, colléges
éducation; 2 colléges de médecine ; unei
nombre considérable d'écoles publiques
ment par plus de 65,000 enfants.

Le revenu perçu pendant l'année fisca
parti comme suit:

Spiritueux distillés, $583,000 ; spiritueu
tabac, $286,000 ; manufactures, $1,320,00
chemins de fer, $808,665; licences, $
revenu personnel, 1,712,335. Total, plus

lx.
Le plus important, parmi les monum

devenus la proie des flammes, dans l'inc
sans contredit, le Court-House.

Le Court-ouse était tout ensemble, pa
de-Ville, et prison de comté. Il occup
block, ou quadrilatère formé par quatre
ville commerciale.

Cet édifice a, pour ainsi dire, grandi
d'abord haussé d'un étage, en 1859, et dix
ajouté deux ailes. C'était un grand bloc
assez irrégulière, surmonté de quatre t
très-élevé, d'où l'oil pouvait planer surt
quatre coins étaient surmontés d'orne
portant les inscriptions suivantes: U
FAITH.

La prison de comté se trouvait au sou
C'est là que s'accomplirent les principa

Andy Handy, qui était à Chicago, ce que
Londres, et Bis Belleau, à Québec. Peu
voleur, s'est moqué de tous les détective
et de tous les verroux de Chicago. C'éta
sissable personnage fantastique. On aun
arrêter pour mieux dépister la police.

Un matin, les journaux annonçaienti
maitre Andy Handy, avait les fers aux
cachots du Court House. Le lendemain,
les bijoux de quelque richard d MVichiga
lettre au Time.-.Andy, était démocrate!
objets volés, et se présentait en personn
toucher la somme qu'on se gardait bien
sais si les journaux disaient toujours vra
de lui des coups si hardis, des chosess
gamins criaient malgré eux : /ully Andy

Dans l'hiver de 186R, une rumeur sing
<Chi' ago.

haussures dépassait la Il ne s'agissait rien moins que d'un revenant qui faisait des

uveautés en gros attei- siennes, dans le Court-House. Tous les soirs, quant minuit son-
nait au beffroi-c'est le moment de rigueur-dans presque tous

ires, il y avait douze les appartements du vaste édifice, s'élevaient des bruits étranges,

d'autres banques in- des cris lugubres, des plaintes à glacer le sang dans les veines.
On affirmait qu'un grand fantôme blanc se promenait la nuit,

assurance sur la vie, et dans les corridors sombres, trainant de longues chanes, et fai-

$4,500,000; ainsi qu'à sant entendre d'inénarrables lamentations. On allait même
tes incorporées, faisant jusqu'à mentionner le nom d'un individu mort en prison, quel-

ques années auparavant, dans des circonstances tragiques....

mus qui transportaient Bref, toute la ville était en émoi.
rsonnes. Chaque jour, les bureaux du Shérif, étaient assiégés par des

ne de 10,000 maisons, journalistes, des officiels, et une foule d'autres personnes qui

0 1 désiraient.... , ma foi, coucher en prison, pour être témoins dece

d'alarme; 103 hôtels, qui s'y passait. Tous les matins, les journaux avaient des

aux au monde; 8 im- colonnes entières, remplies des faits et gestes du citoyen de

la Tribun, tépensait l'autre monde. A vingt-cinq milles à la ronde, on ne parlait

lement. Il y avait en que du Court-Hfouse Ghost. Les hommes les plus sérieux ne

nportance. savaient plus qu'en penser ; plusieurs d'entr'eux, entraient, bien

holiques ; 11 asiles; 5 décidés à découvrir les mystificateurs, et sortaient confondus,

ou maisons de haute la pâleur sur la figure.
université, ainsi qu'un Messieurs les spirites se gardèrent bien de manquer une pa-

fréquentées gratuite- reille occasion. Une vieille médium réussit si bien à se mettre
en rapport avec le spectre, que, dans une de ses transes, elle

le de 1865-66, était ré. prédit que Chicago était menacé de périr dans un cataclysme.
Voilà ce que c'est pourtant; si le tour n'eût pas été découvert,

ax fermentés, $210,000; tout le monde maintenant croirait au spiritisme.
00 ; abattoirs, $82,260; Cela dura trois semaines.
490,262 ; taxes sur le Mais enfin, un bon matin, la mèche était éventée.
sde $67,000,000! Lorsqu'on avait construit le second étage de l'édifice, on avait

laissé, dans les boiseries et colombages de l'ancien étage, des
tubes en plomb qui avaient servi à conduire l'eau ou le gaz

ents pubChicago est, dans les différents appartements. Ces tubes ne servant plus à
endie de Crien, se trouvaient à avoir des ouvertures de ci et de là dans

les chambres et les corridors, le plus souvent entre les plan-
dlais de justice, Hôtelchers et dans les cloisons. Or, la branche principale passant
ait à lui seul, tout un natur Ilement au sous-sol, Andy Handy, dans l'une de ses ten-

rues, au centre de '.atatives d'évasion l'avait découvert, l'avait percée, et c'était lui

Chicgo. On l'avait qui, du fond de son cachot, s'amusait ainsi à jeter l'effroi dans
Ciago. Onlaattoute la ville.

x ans après, on y avait toueafille

Smassif d'architecture Enfin, Andy Handy était devenu un personnage tellement
,omsifd'rchiteurepopulaire, que les petits boot-black, qui font le métier de cirer

ourelles et d'un dôme les bottes et de vendre des journaux, ne trouvaient rien de
mtousls emblématues mieux, pour faire mousser leur marchandise, que de crier à tue-
,ments emblématiques' tête•
NI0N, Pasics. LIBERTY, 4 Andy Lfandy on the rampage 1

-sol. ~"Capture of Andy Handyl/"
s- l i d" Full account of Andy Handy's escape!" etc.

SJac eplorsdéfaeux .Une autre particularité du Court-House, c'est que, à tort ou àJack Shepperd était à.
ndant un an, ce hardi raison, ses murs ne passaient pas pour très-remarquables sous

s, de tous les policemen le rapport de la solidité, et que les compagnies d'assurance sur

it un mythe, un insai- la vie un profitaient pour exiger des avocats un surcroit de

rait dit qu'il se laissait premum. Pauvres avocats!1 ils ont la réputation de tondre;
mais, grands dieux, comme le public prend bien sa revanche I

à son le trompe, que C'est en face du Court-House, que se tenaient d'ordinaire les

Spieds dans l'un des grandes assemblées politiques. J'y ai entendu, entre autres,

le rusé filouenlevait Horatio 8eymour, le candidat démocrate à la présidence en
e rséri vait e1868, adresser la parole à plus de 20,000 personnes.n Aveniue, écrivait une

!-fixant la rançon les
e, au propriétaire, pour Vient ensuite la Bourse, dont la façade donnait sur le Court-
de lui refuser. Je ne louse Square.
ai, mais ils racontaient C'était un bel édifice en marbre jaune de l'Ohio, qui avait
si incroyables, que les coûté $200,000. La salle du Board of Trade, toute décorée à
y Handy i fresque, était réellement splendide. Celle de New-York seule
ulière se répandit dans lui était supérieure en Amérique. C'est là qu'il en surgissait et

qu'il en sombrait des fortunes. Il fallait voir cette fole 'a-
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nimer, s'émouvoir, s'électriser à chaque nouvelle un peu inat-
tendue; surtout lorsque la hausse ou la baisse empoignait et
terrassait quelque malheureuse victime d'une spéculation ha-
sardeuse.

Un jour,-c'était en juillet 1869, je crois,-le maïs avait sauté
tout à coup de 61 à 93. Une jeune et belle femme, nouvelle-
ment mariée, attendait son mari, à la porte de la Bourse, assise
dans un élégant coupé attelé de deux magnifiques bai-bruns,
qui piaffaient d'impatience. Tout à coup, celui qu'elle atten-
dait arrive éperdu, les yeux hagards, les cheveux en désordre:
" Mon Dieu, mon Dieu, s'écrie-t-il, je suis ruiné ! ruiné!.... "
Dès qu'il aperçut sa femme, je le vis chanceler, puis, dans un
accès de désespoir terrible, se précipiter pour se briser la tête
sur les colonnes du péristyle. La foule accourt, et nous le pla-
çons à moitié évanoui dans la voiture, à côté de sa femme, qui
fait des efforts héroïques pour le calmer. Si vous aviez entendu
ce qu'elle lui disait! Je n'ai jamais tait admiré le courage
d'une femme que cette fois-là. Pauvre jeune homme; il s'était
levé le matin riche de $40,000; il venait d'en perdre cinquante
mille I

Le Bureau de Poste et la Douane ne faisaient qu'un seul et
même bâtiment, à l'encoignure des rues Dearborn et Monroe. Il
était *issi en marbre jaune, et d'une architecture sévère et de
bon goût. C'est là que pendant cinq longues années je suis
venu demander des nouvelles (lu pays. Pour tout étranger,
l'endroit de prédilection, c'est le Bureau de Poste, et l'ami le
mieux accueilli, c'est le facteur.

A deux pas (le la porte d'entrée, sur la rampe d'un dles esca-
liers du basement, se tenait d'habitude un gros aigle apprivoisé
qui s'amusait à regarder entrer et sortir la foule, avec toute la
dignité d'un sénateur romain. On l'avait surnommé XNpoléon.

Un bon matin,-c'était pendant la guerre franco-prussienne,
-un gros Allemand bourré de lager-beer, arrive accompagné

d'un chien que dans l'exaltation de son orgueil national, il avait
favorisé du nom de Bismark.

-Gatch Nabolioun, Pisma'rg IGatch!...
Et Bismark d'aboyer à Napoléon qui sautait d'une rampe à

l'autre, en menaçant du bec et des serres.
-Gatch Nabolioun P1omarg I répétait le gros Allemand en

ricannant dans ses barbes.
Arrive un petit Français, un vrai gamin de Paris, qui toise

son homme, et l'interpelle avec un accent de crânerie impos-
sible à rendre :

-Tu vois bien qu'il n'est pas couronné, c'paroissien-là, vielle

.choucroute! Ce n'est pas un empereur; c'est la république,
bêta!

Il n'avait pas achevé que le malheureux chien lui coupe la
parole par un hurlement douloureux. L'aigle venait de lui
fendre le museau d'un coup de bec formidable.

-Vive la république 1 cria le gamin.
Et la foule que l'incident avait attirée, (le rire au nez du nal-

encontreux farceur qui paraissait aussi penaud que son chien.
Dix-huit millions en 'reenbacks ont été détruits dans les voûtes

de la Douane.
Parmi les autres bâtisses remarquables qui ont été consu-

mées, à part des églises, des hôtels, des théâtres et des gares de
chemins de fer, on remarquait:

Le Mercht<s' Union Building, où se trouvaient les bureaux
de la compagnie télégraphique Great Western, et les quartiers
généraux du général Sheridan,-l'Oriental Building,-le Mecha-
nics' Building-le l)rake's Block,-le Potter l'a/mer Block, oi se
trouvaient les vastes magasins de MM. Ross -ossage,-le gi-
gantesque Terrace Row, longue suite de résidences princières,-
le First Nat'onasl /'ank,-le IMarine I]ank,-l':cadenme <des ber(a
Ar/s, -le Major Block,-l'Andreis Budiiing,--le FarweiloeI wck

-l'Arcade Buiding,le Mhorrisson Ro'i,-l' Otis //oek, où étaient
les bureaux de l'Amiiériqie,--le Tribune Buil</ing, le plus bel éta-
blissement typographique lu continent,-le Jierran/i/e Asoei-
lion Building,-le l'a/ais Episcopal Catholiqiye,-le Col/ege de i/ry.
ant et Stratton,-le Dearborn S'eninary,---l'immense lrwerl Ilve/l,
capable de contenir 7,Oo0 personnes, où Carlotta Patti et M lle
Nillson ont remporté de si beaux triomphies,-et imille autres
dont les noms m'échappent,-magnifique constructionii n mar-
bre de l'Ohio ou (le Joliet; et enfin, le plus beau cde tous, palais
colossal en marbre blanc, que le propriétaire M. Potter Palnier
louait à MM. Field, Leiter et cie., pour l'énorme somme de $52,-
000 par année !

Il y avait 750 ceuimis et autres employés attachés à cette
maison. Le montant des affaires de Field, Lei/er et cie., dépas-
passait $13,000,000 par an ; et cependant, ils étaient encore sur-
passés, dans le commerce cin gros, par MM. c;. V I"rwell et cie.,
qui atteignaienit parfois le chiffre de $21,000,000

Chacun de ces établissements sont munis (le muachîines à va-
peur pour monter les marchandises aux étages supérieurs, ou
les descendre à volonté.

C'est probablement ce (lui avait donnié lieuî à l'erreur de î'ette
bonne vieille qui me demandait, l'été deinier':

" C'ty vrai, m'sieur, qu'dans les Etats, y a des magasins qui
marchent par le steam, épi qu'ount pas besoin de commis? "

Il y avait certainement exagération.

L. H. FascHETTE.

A continuer.

Les cloches de la petite eglise (le B. ... sonnaient à toute
volée :le curé de la Paroissce venait de mar'ier un tanneuir à la
fille d'un boucher. " Qu'est-ce que les cloches onît à tant sonner
<lue cela?" demande un gamin. "'Elles célèbrent l'union de lit
peau et des os!" réponîdit unm collègue.

TOURS DE FORCE.

L'Homme-Canon vient de mourir à Boulogne-sur-mer, non
pas sur sa pièce, comme doit périr tout brave canonier, mais
sous sa pièce, comme un affût brisé.

Qui était l'Homme-Canon ? Un homme comme vous et moi,
formé de chair et d'os, mais doué d'une force extraordinaire.

L'Homme-Canon faisait charger à poudre une pièce de huit,
puis l'enlevant à bras il se la plaçait sur l'épaule. Un com-
parse mettait le feu à la lumière et le coup partait sans que le
canon bronchât plus que s'il eût été scellé dans un mur.

Après avoir étonné Paris (le ses exploits foudroyants,
l'Homme-Canon, fuyant peut-être devant les canons prussiens,
craignant peut-être aussi d'être mis en réquisition à titre d'af-
fût, apparut en diverses autres villes, et surtout dans les grandes
foires. C'est dire que l'Homme-Canon est presqu'aussi bien
connu, en France, que Thiers et Gambetta. Un fait certain,
c'est qu'il ne passait nulle part sans faire beaucoup (le bruit, et

qu'il s'est tiré le canon plus souvent qu'on ne l'a tiré pour au-
cun souverain d'Europe.

Le nom de ce titan qui portait la foudre, peu de personnes
l'ont jamais su ; mais ses affaires n'en prospéraient que mieux
sous la raison sociale d'Homme-Canon. Tout Paris a couru
pour lui, et certes, il en valait la peine. Il jetait de la poudre
aux yeux de tout le monde qui lui jetait de l'or en retour. Il
chargeait son gousset en déchargeant son canon. La fortune ne
ratait pas plus que son arme. Dieu l'a préservé d'un caissier
aux pieds légers, et cependant, lagrosse caisse battait incessam-
ment à sa porte,:

Entrez Messieurs, Mesdames.
Venez voir ce que vous n'avez jamais vu:
Un homme si charnu, si charnu,
Qu'il porte à dos un vrai canon d'affût!

Et l'on entrait en foule et l'on sortait émerveillé. A Boi-
logne-sur-mer, on entra de même en foule, niais on sortit stu-

péfiés, épouvantés. Un coup terrible venait de dissoudre la
société si bien établie, si fortement constituée (le l'Homme-

Canon.

L'arme était chargée, ajustée sur l'épaule, la mèche brûlait
sur la lumière et le canon ne partait pas. L'homme attendit
quelques instants, puis croyant que le canon le boudait, il
changea d'attitude pour avoir raison de cette hésitation. Tout
à coup, l'éclair jaillit et l'homme roula sans vie sous la masse
de fer. Il avait le crâne broyé.

La poudre était mouillée et le canon avait fait long-feti,

Il y a peu d'années•encore, l'aînée des frères Maçon, doué
également d'une force prodigieuse, termina sa carrière d'une fa-
çon non moins misérable. Une grande célébrité s'attachait à
à la famille Maçon, composée du père et des trois fils. Entre

champ, il vit venir à lui un homme de haute taille, à l'air fier
et hardi.

-Bonjour, monsieur !
-Bonjour, monsieur !
-Connaissez-vous un nomué G renache ?
-Un peu, répondit Grenache, en arrêtant ses chevaux et eni

attachant aux manchons de sa charrue les guides qu'il avait
passées autour du cou. Que lui voulez-vous, mon amii?

-J'ai entendu parler de sa force et je voudrais le tâter un
peu.

-Et quel est votre nom, s'il vous plait'?
-Mon nom, oh! je n'en ai pas honte, vous avez dit entendre

parler plus d'une fois de l'Oi eau-Rouge; c'est moi qui suis l'Oi-
s au Rouge, à preuve que j'en porte la plume sur mon chapeau,
comme vous voyez.

-- Vous êtes un grand ba ailleur, je suppose'?
-Comme vous dites, monsieur. Depuis dix ans que je vais

dans les chantiers, je n'ai pas encore rencontré mon maitre.
-Mais G renache n'est pas un b cailleur, lui, il est aussi pai-

sible, aussi doux qu'un agneau.

-Ta, ta,je saurai bien trouver son côté sensible : vous n'avez

qu'à me conduire citez lui oi m'indiquer sa demeure, et vouis

verrez bien qu'il n'entendra pas chanter l'Oiseau-Rouge saits
faire entendre son ramage, à son tour.

Grenache tenait, en ce moment, sa nmaii droite sur titi des
manchons de sa charrue.

-Pour ce qui est de vous conduire, dit-il, vous pouvez votus

adresser à d'autres qu'à moi, car je n'ai pas de temps à perdre ;
mais quant à vous indiquer sa maison, rien n'est plus facile:

tenez! voyez-vous cette petite maison blanche, derrière les

arbres ? c'est là qu'est sa demeure.

Et Grenache, pour indiquer sa maison, avait levé d'une main

sa charrue et la tenait ainsi, à bras tendu, dans la direction
voulue.

L'Oiseau-Rouge n'en entendit pas davantage et s'éloigna à
tire-d'ailes en publiant partout qu'il avait vît le diable labou-

rant un champ.
Elle est bonne celle-là, n'est-ce pas'? Et pourtant il y en a

bien d'autres sur le compte de ce brave Grenache, qui laisse

dire et conter, sans quitter les manchons de sa charrue. oin
me dit qu'à la suite d'un accident qui a failli liii coûter la vie,
il s'est retiré à Ea nte-Hélène (comté de Bagot bien entendu)
o'u il mène la vie la plus simple et la plus modeste.

Vous me direz que les lecteurs de l'Opinion Publique sont

trop sérieux pour qu'on puisse se permettre de leur raconter

de pareilles légendes: et vous aurez raison peut-être. Mais

voyez donc Alexandre Dumas, combien peu il se gêne de mettre

sur le compte de son père des aventures non moins extraordi-

naires, non moins incroyables. Voulez-vous en juger votis-

mimmie ? Ouvrez ses mé,moires.
UUI è l'r dt~. à k Oi di~ fflU(VuLU iU ~

autres exploits des leurs, ils luttaient contre eux, quatre et jus- sujet, il se répète souvent) à l'âge de vingt-quatre ans était ut
qu'à six chevaux. Ils se ceignaient le corps de plumsieurs sangles des plus beaux jeunes hommes qu'on put voir. Il avait ce teint
disposées de manière à présenter iine pmlus grande surface a u ndroit qui n appar-
choc. Une corde qui tenait à l'attelage était attachée à une de tibrnitces'aumlngoset vesuncen
ces sangles. L'homime, debout, saisissait dle ses deux mains les avait les (lents blanches, les lèvres sympttiques, le cou bien
barreaux d'une échelle fixe. On faisait partir les chevaux, attaché sur îe puissantes épaules,
lentemenît, à petits pas, jusqu'à ce que la corde fût raide -puis ' ne et malgrpted de ut-mme.l.e Ae
alors on les fouettait à tour de bras. Leurs muscles saillaient, cinq ti s e >,,aria ,somimoet étaie de la gros.eu
leurs yeux sijectaient, ils tiraient d'ensemble, à plein collier, de la taille le mu nîcre. La liberté dans laquelle il avait
jarrets pliés, miais presqu'aussitôt ils Lochaient prise et recu-ijar'et plésmai prsuîi'musst.ô il lâhîmiemt piect ec éc(ut aux colomnies tavait développîé son audresse et sa force d'une
laient impuissants contre la résistance (le lathlète.'manière remarquable: c'était ui véritable cavalier américain,

Et c'est ainsi, dans une lutte de ce geire, que l'ainé des Ma-un Gaucho. Le fusil ou le pistolet à la nain, ih accomplissait
çon a perdit la vie. Il y avait foire à Saint-Cloud et il donnait(les merveilles dont Saint-Georges et Junot étaient jaloux.
ses représentations dans le pare. Six chevaux île poste, c'est-iQuant à sa force musculaire, elle était deveue proverbiale
à-dire six chevaux des plus vigoureux, percherons ou limon-C<laits l'armée. Plus d'ilino fois, il s'amîumsa, a umniautege,ý en passant
sins, sont amniiés. Entourant île ses bras un arbre d'une gros-
seur telle, qu'il lui fût possible, en l'enserrant, le se saisir leàieir soiceal eidrc'e.jaiibe8. Je liai vu, et je nie rappelle
poignet d'une main, les autres préparatifs étant faits, il fit signecelmavec tous les étonnemntsde l'enfane, horterdeux hommes
qu'il était prêt. sur sajambe pliée, et, avec ccs deux hommes un croupe, traverser

Les chevaux, mal dirigés, s'élaiic'-ent violemment: le choc la chambre à cloche-pied. le l'ai vu, dans ut mouvement de
fut terrible. L'homme résista, mais il s'affaissa sur lui-même douleur, premdre umijolie de grosser moyenne entre ses deux
comme uit mur qui croule. On courut à lui. Il avait les deux mains et le briser en tournant une main à droite et une main à
bras désarticulés à l'épaule. Quelques minutes après il était gauche.
mort.

Larochie est le Samison de Paris. Il se pîlace sous un chariot
dans lequel il fait monter vingt hommes des plus corpulents, et
il les enlève à dos, puis il tourne et retourne ce poids énorme
en divers sens. Aussi Paris se vante haut et fort des exploits
de Laroche.

Mais Laroche vaut-il bien mieux que notre Grrenache ?
J'ai vit G renache, se proimener à pas carr avec trois hommes

suspenduts aux longues tresses de sa chevelure et s'en débat-
rasser à volonté par une légère secousse de tète. Ploer une
barre de fer sur son bras, briser des cailloux à coups (le poing
étaient un jeu pour lui. J-i lai vi, ce qui est plus fort, se rn--
verser en arrière, de manière à ne toucher le sol que des pieds
et des mains, le corps tendu. comme l'arche d'un pont. On lui

plaçait sur le vs-ntre une forte enclume, sur laquelle deux
hommes, armés de lourds marteaux, frappaient à coups redou-
blés. Et Grenache ne bronchait pas. Il faisait aussi le même
tour que Laroche, à cette différence près, que n'ayant pas de
chariots, il se servait de madriers.

Il faut dire aussi que G retuache, il y a quinze ans, iétait pas
un petit enfant. L'imîiaginmatioin populaire en a fait un gémit.
Que ne raconte-t-on pas à soit sujet?

l'Ut jour (dit-on) que Grenache labourait tranquillement son

' Le docteur Ferus, qui a servi sous mon père, m'a raconté

souvent que, âgé de dix-huit ans à peu près, lui, M. Férus, fut
expédié à l'arinée des Allpes, comme aide-chirurgien. Le soir de
son arrivée, il regardait, au feu d'un bivouac, un soldat qui,
entre plusieurs tours de force, s'amusait à introduire son doigt
dans le cation d'un fusil le munition, et le soulevait, non pas à
bras, mais à doigt.teidu. Un homme, enveloppé d'un manteau,
se méla aux assistants et regarda comme les autres. Puis soit-
riant et jetant soit manteau en arrière

"C'est bien cela, dit-il ; maintenant, apportez quatre fusils."
Oo n ob5it; car on avait reconnu le général en chef. Alors

il passa ses quatre doigts dans les quatre canons et leva les
quatre fusils avec la méme facilité que le soldat en avait levé
un seul."

Tiens, dit-il, en les reposant lentement àterre, quand on se
mêle le faire des tours le force, voilà comme on les fait."

Ces légendes du cheval enlevé entre les jambes, ces deux
hommes à cheval sur le mollet, ces quatre fusils enlevés à doigts
tendus, eurent, quand elles parurent, un succès de rire pyrami-
dal, au grand étonnement de leur inventeur, qui, lui, croyait
toujours c- qu'il écrivait.

A propos lu cheval enlevé, j'ai poirtant une histoire authen-

tique qui ne s'en éloigne guère. On sait que les cuirassiers de
la Garde sont tous des hommes de choix. des mieux bitis de
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toute l'armée et même de tout le pays de F"rance. Les chevaux
qu'on leur fournit sont à l'équipolent dans leur espèce.

Or, le 2ème régiment des Cuirassiers de la Garde était caserné
à Versailles, dans la caserne de Saint-Martin, ancient. couvent,
dont les escaliers sont très forts, très-larges et (le douce montée.
Plusieurs cuirassiers causaient entre eux de jeux d'adresse, de
tours de force. On vint à parler, et pour en rire bien entendu.
du fameux enlèvement de cheval du général Dumas.

" Un des Cuirassiers, tout en riant comme les autres, se per-
mit de dire : Vous riez bien, messieurs, mais la chose n'est pas
aussi impossible que vous le paraissez croire.

-Allons donc! auriez-vous, quelque part dans la mémoire,
le pendant de cette histoire ? Alors, vite ! contez-nous ça, que
nous riions plus fort encore.

L'OPIN ION PUBLLQU E. 539

la cloche, qui n'avait point de mal. Le lendemain, en effet, le répéter partout. Qu'ils sont loin alors les Etats. Unis d'Eu-

les charpentiers furent appelés, une solive ajustée et les cordes ropce, tant désirés de M. Sumner! et à qui la faute? Je suis
sdans des, poulies pour enlever la masse métallique persuadé que nous aurons de lui, quelque jour, un beau dis-

pncourp sur ce sujet. Il ne peut manquer d'apporter à la civilisa-
niais au moment oit elle commençait à quitter terre, elle se mit tion européenne, menacée par le despotisme militaire, le se-
à sonner toute seule, et le battant à carillonner, comme en un cours de son loence, iqui vaut une arnée."
jour de fête. Les ouvriers lâchèrent prise et la cloche tomba•&

lourdement sur le sol. Une sainte terreur sempara de la foule
qui crut la cloche ensorcelée. Ce fut bien autre chose encore,
quand on la vit se soulever comme une boite qui s'ouvre. Mais1
la panique ne duîra pas longtemps; on n atarda pas à voir ap-

paraitre Briggs qui sortait de sous la cloche comme il était
entré. Seulement il avait eu aussi peur que les assistants,
quand il avait vit retomber cette masse énorme qui l'aurait in-

failliblement écrasé si elle avait tant soit peu dévié le la ver-
-Je n'ai pas d'histoire à vous conter, mais un pari à vous ticale.

proposer.
-Un pari ? va pour un pari. Propose, expose.
-Eh bien ! Messieurs, pour un pari de.... disons, de six

bouteilles de Bordeaux, je me fais fort, de prendre mon cheval
à l'écurie et de le porter dans ma chambre, au premier étage sur
mes épaules, et de l'en descendre de la même façon.

Et les rires d'éclater plus fort.
-Etes-vous sérieux compagnon? hasarda un des interlocu-

teurs.
Eh parbleu! puisque le pari est ouvert.
Tenu! Tenu! s'écrièrent alors dix voix à la fois.
Et le cuirassier s'éloigna, gagnant vers l'écurie, en leur di-

sant. J'aurai mon tour tout à l'heure. Votre bordeaux me fera!
rire.

Le cheval-un cheval d'un poids de quinze cents livres, est
amené au pied de l'escalier. Comme le cuirassier l'avait dit, il
se place dessous, l'enlève et le porte dans sa chambre, au mi-
lieu d'applaudissements frénétiques.

Le tour n'était qu'à moitié fait. Il fallut descendre. Le cui-
rassier se colla de nouveau le dos au ventre de son cheval, puis'
descendit une, deux, trois marches: mais arrivé là, le cheval
qui trouvait un point d'appui sous ses pattes de derrière, se ca-
bra et se rabattit sur le pallier.

Des huées, des moqueries accueillirent ce mouvement de la
bête. Evidemment, le pauvre cuirassier avait perdu son pari.

Lui, souriant à ses compagnons déjà triomphants, reprend le

(A1 conin i<ii.)
A. N. MONTPETIT.

A TRAVERS MES LIVRES.

Il n'est pas sans intérêt pour le lecteur le connaître ce que
ppnsent chez nos voisins, les chefs d'opinion, sur les grands
événements dont la trame se déroule sous leurs regards obser-
vateurs et réfléchis.

M. Charles Sumner, du Sénat des Etats-Unis, a publié un
livre sur la guerre franco-allemande, et c'est de ce livre que je
voudrais vous dire un mot aujourd'hui.

M. Charles Sumner, on le sait, n'est pas le premier venu. Il
s'est fait un nom considérable dans la politique ; et l'influence
dont il jouit auprès de ses concitoyens, donne à sa parole une
autorité légitime et un grand poids.

Je sais bien que nous avons raison d'envouloir à M. Sumner,
qui aurait pu, dans des circonstances que je n'ai pas besoin de
rappeler, ménager un peu plus notre amour-propre et notre
orgueil national.

Gardons-nous rancune à l'illustre sénateur pour certaines
appréciations un peu cavalières, pour certain défi que, heureu-
sement, nous n'avons pas eu à relever?

Ah ! bah, est-ce qu'il n'est pas convenu, depuis le traité de
Washington, que nous sommes aux petits soins avec la répu-
blique; que nous nous serrons les deux mains chaque fois que
l'occasion s'en présente, et que nous finirons par nous embras-
ser étroitement dans des transports de la plus vive amitié?

Sans doute, cela est convenu. Aussi pouvons-nous espérer
ne plus voir désormais les armées lilliputiennes du fénianisme
prendre nos villages-frontières pour théâtres d'exploits cheva-
leresques dont l'illustre Don Quichotte eut été jaloux.

cheval à dos et descend les escaliers à reculons.
En remontant chez lui, il trouva ses six bouteilles de bor-

deaux dans sa chambre ;-mais ses compagnons s'étaient éclip- M. Charles Sumner, selon M. Michel Chevalier, est l'un des1

citoyens les plus distingués de son pays; il a exercé une in-
fluence suprême sur les événements dont la grande républi-1

"Je vais bien rire, tout de même, se dit-il à part lui, puisque que a été le théâtre depuis le moment où, en 1861, le Sud dé-
je ris le dernier." clara qu'il brisait l'Union et s'empara, à coups de canon du fort

Sumter, situé dans la rade de Charleston. M. Charles Sumner n'a
pas figuré sur les champs de bataille; il était ailleurs, aiu Sénat

Le professeur Day, de la Floride, rendrait cependant des des Etats-Unis, d'où l'on peut dire qu'il a été le directeur poli-
tique de la lutte.

points au cuirassier de la garde. En 1863, M. Day était engagé i D'autres, et il serait injuste de ne pas nommer ici le presi..
comme volontaire dans l'armée sécessionnistes. Unjournal du dent Lincoln et le secrétaire d'Etat, M. Seward, ont puissam-
temps en parlait en ces termes: ment contribué, par la solidité de leur caractère et par la con-

"M. Day jouit d'une taille de six pieds et demi'anglais et ne fiance qu'ils inspiraient, à soutenir le courage et les résolutions
du Nord dans les temps difficiles où l'organisation militaire1

pèse pas moins de trois cent dix livres 1 C'est le plus bel homme manquait totalement et où l'on éprouvait des revers. Mais la1
de son régiment,-nous le croirons sans peine, et c'est aussi le pensée d'extirper 1 esclavage, d'obliger les Etats à esclaves àq
plus fort de tout le pays. On l'a vii enlever en se jouant, une modifier leur régime intérieur de façon à rendre impossible le1
balle de douze cents livres sur ses épaules. Une autre fois, il rétablissement de la servitude sous un autre nom; l'idée d'as-i

a solev un bariqu dewhikeyjusu'à a huter d ~1similer, par la loi, le noir et le mulâtre aut blanc, assimilation
neu d pase s à laquelle jusque là les mSurs répugnaient aussi profondément

lèvres et s'est mis à boire à même la bonde." On ne dit pas ce que les lois, ont été propres à M. Charles Sumner plus qu'à
qui en est resté. personne, et furent la bâse d'un plan qui a triomphé par l'in-.

On cite encore de lui un exploit qui l'a fait condamner à cinq domptable volonté et l'éloquence toujours prête de cet homme

cents dollars d'amende, par la cour de Circuit de Landerdale. d'Etat. On peut donc dire de M. Charles Sumnner, qu'il est, à
lui seul, une opinion publique."

Voyant passer un de ses ennemis monté sur un jeune cheval
il saisit dans une seule étreinte l'homme et la bête, qu'il jeta,
sans soufler, par-dessus une barrière. Voilà l'homme, tel que le juge un écrivain français, dont

Ajoutons-chose rare à' nîentionner,-que le Goliath Flori- l'autorité en la matière est incontestable. Maintenant, suivons
A n s àM. Chevalier dans l'appréciation de ses opinions.

dien est un savant dans toute l'acception du mot, et que l'épi- Sur le fait de la déclaration de guerre, M. Suimner donne tous
thète de professeur dont il fait précéder son nom n'est pas un les torts à la France. Et n'a-t-il pas raison? Se lancer avec

titre de convention. M. Day est utn profond mathématicien et une telle légèreté dans une pareille entreprise, n'est-ce pas le
comble de la folie? Non-seulement le gouvernement eut le

un linguiste encore plus distingué. Outre les langues mortes vertige, mais le Corps Législatif, mais le Sénat furent insensés.
qu'il possède à fond, il parle couramment six langues vivantes. Et quel stupide engouement sur la place publique. Os tenait

En France, on pourrait en faire indistinctement un membre pour certain qu'on irait à Berlin par journées d'étape. Et pour-

de l'Académie ou un tambour-major de la Garde. Que la Flo- tant, il eut été facile de constater, lorsque lç maréchal LeBeuf
déclarait avec emphase que la France était archi-prête, prête

ride soit fière de son grand homme 1 jusqu'au dernier bouton de guêtres, qu'elle n'avait pas le tiers
de l'effectif de l'ennemi; que le régime de l'armée était détes-
table; que l'éducation des officiers avait été déplorablement

Au mois de juin 1865,-mourait à Diglhton, un individu, que négligée; qu'il n'y avait pas un chef qui sût commander de
sa force prodigieuse a fait passer dans tout le Massachusetts, à grandes opérations et sur lequel on pût compter comme suir un

l'état de héros légendaire. Porter un porc gras sous chaque stratégiste éprouvé.

bras; briser une barre de fer entre ses doigts, aussi facilement *5*

qu'un tuyau de pipe; prendre une barrique de cidre à la force M. Suimner déteste la guerre, qu'il regarde comme utn acte
des poignets et boire à la bonde, ces bagatelles n'étaient pour barbare. Il l'assimile au duel entre particuliers. Rien n'était

lui qu'un jeu, il ne s'en faisait pas gloire. Mais on cite de lui plus commut que le duel au moyen-âge: c'était umumoyen
deslégal de vider les eontestations ordinaires, les procès civils.

des rais qe lafore hmain n' jaais uirasss, oi put-L'auteur consacre, à ce sujet, una chapitre plein d'érudition.
être même jamais égalés. En voici utn exemple. Un charretie r M. Sumner, qui veut le rapprochement des peupes, appelle

conduisait aux environs du village une tonne de charbon de de ses voux une organisation européenne qui ferait de l'Eu-

terre : une roue se rompit dans le chemin ; le cheval s'abattit rope quelque chose d'analogue à l'Union Américaine, et qu'il

et se cassa la jambe ; le charretier courut aux habitations pour "pSureespittsUnirpde M.

chercher de l'aide. Quand il revint, le cheval et la voiture que la victoire de la Prusse devrait inslircr à l'illustrc ocat-ur

avaient disparu. On les retrouva, à cents pas de là dans la beaucoup d'appréhensions. C'est en effet uitiévément dont la

clairière d'un bois qni bordait la route. On cria au miracle conséqence nécessaire est que les meilleures tentnes de la

puis, quand toute la population fut accourue, Briggs se montracratodeupa ee contdeerséesneApeutls être

et rit au nez des paysans. qu'un camp. Les douze cents mille hommes de la Prusse, cons-

Une autre fois, il se permit une mystification qui faillit lui tamment prêts à entrer en campagne avec leurs canons Krupp,

coûter cher. Il y avait, dans une église voisine, une cloche provoquent l'organisation des mêmes Armements chez tous lesautres peuples. Le cri d'angoisse poussé par l'infortuné roi
magnifique, don d'une âme pieuse et pesait trois mille livres des Lombard. Didier, quand du haut d-s tours de Pavie il

Cette cloche tomba un jour du clocher, en effondrant les pla- aperçut l'armée formidable de Charlemagne: Du fer, dui fer,
fonds. On accouirut puis on remit auM lendemain pour relever grand Diecu, que de fer! les hommes sages et éclairés auront à

M. Sumner n'est pas tendre pour la Prusse, lorsqu'il arrive à
parler de l'annexion forcée d l'Alsace et de la Lorraine. Il
s'élève avec force contre cette violence, qu'il dépeint comme
îune violation du droit international et un outrage à la liberté
des peuples.

Vous êtes, <lit M. Sumn-r, en s'adressant an cabinet prussien,
vous êtes partisan de l'unité nationale en Allemagne, et vous
avez raison. Vous l'êtes avec passion, et je vous en admire.
Mais si l'unité nationale est bonne chez vous, die l'est de
même ailleurs, elle l'est en France. Laissez donc à votre en-
nemi deux provinces oit tout proclame que la France en est la
patrie chérie. Et si, parce qu'une partie de la population alsa-
cienne parle encore allemand, c'est une raison pour que vous
les forciez de rentrer dans le giron de l'empire d'Allemagne, il
s'ensuit que vous êtes fondé à envahir la Suisse allemande, qui
jadis était comprise dans l'empire d'Allemagne et parle univer-
sellement l'allemand. Que dis-je, la Suisse. Vous pourriez tout
aussi bien revendiquer une partie de la Pensylvanie, et pré-
tendre être souverain à Chicago!1

Il y a à:la fois beaucoup le force et de finesse dans cette ar-
gumentation.

M. Sumner résout dans le sens de l'équité la q uestion de l'in-
demnité de guerre. En principe, il admet que le vainqueur en
demande une au vaincu. Mais, dit-il, c'est le cas d'agir avec
modération. On sait ce qu'a été la modération prussienne.
Jamais, depuis que le monde est monde, on ne vit un peuple
abuser de la victoire sur un voisin au point de lui demander
une telle rançon. Et puis, outre la somme d'argent, au profit
du trésor prussien, il y a tout ce que les individus ont exigé ou
ont pris.

Une des conclusions du livre de M. Suimner, c'est que les ar-
mées permanentes sont le fléau des états. Pour des chefs ambi-
tieux, c'est, dit-il, une incitation à poursuivre la gloire mili-
taire, désespoir des familles et ruine des états. Le parlement
anglais a le soin constant dle réduire l'armée permanente au
minimum, et de n'en garder que la moindre partie dans les iles
britanniques.

Aux Etats-Unis, M. Sumnier rappelle avec un légitime or-
gueil qu'aussitôt après avoir terminé la guerre de la Sécession,
qui avait*obligé le Nord à lever un million de soldats, on pro-
céda au licenciement de cette armée qui, après deux ans, était
réduite à l'effectif de deux ou trois divisions françaises.

lout cela e-stjuste, tout cela est vrai, sans doute ; mais com-
ment la France peut-elle se passer d'armée permanente 9 Com-
ment l'Autriche pourrait-elle désarmer? Les Etats-Unis étant
seuls puissants sur ce continent, une fois la rebellion du Sud
accablée, rien ne s'opposait plus à ce que lvur armée fut licen-
ciée et dispersée aux quatre coins de la république. Mais en
peut-il être le même pour une nation européenne ? Non, évi-
demincut ;et l'A ngletrr , toute isolée qu elle cst dans son ile,
éprouve le besoin <le réorganiser ses forces, et de les préparer
aux éventualités de l'avenir, v-n les mettant à portée d'acquérir
tous les développements tdu progrs et de la sciene moderne.

M. Sumner espère que le droit international reconnaitra, par
l'assentiment général les cabinets, la règle di l'arbitrage avant
les hostilités. De même, lit M. Chevalier, que <les tribunaux
d'hommes ou des conférenc-s d'amis préviennent un grand
nombre de duels, il estime que l'arbitrage ajusterait la majeure
partie les différends entre les Etats et empêcherait la plupart
de ces duels nationaux qu'il econsidère comme la reproduction
en grand des rencontres individuelles au pistolet ou à l'épée.

Ce système d'arbitrage a réussi, dans tous les cas, entre l'An-
gleterre <-t les Etats-Unis, dans l'affaire de l/»bna.

UN SOLiTAiRE.

LE CITOYEN JACQUES.
Voir No. 41.

Tout à coup, dans les airs, retentit le son lugubre d'une trom-
pette guerriére.

Un bruit strident et sonore fait raisonner les échos voisins
des mille voix de la guerre, et se répercùtant de rocher en ro-
cher, va porter le trouble et l'effroi dans les ûmes.

C'est la voix du canon !
Un nuage épais de poussière cache derrière lii des légions de

combattants.
C'est l'étranger qui envahit le sol sacré de la patrie
C'est l'invasion sacrilege
A cette attaque imprévue, les âmes perdent courage.
On parle <le prendre la fuite.

.On s'enfuit!
-A moi crie une voix fort. et sonore.
Toute une populace se retourne et regardie.
Un homme apparaît portant l'oriflamme patriotique sur le-

quel se lisent ces mots écrits en lettres de feu: La patrie est en
cdanger-;

Un homme, avec un regard de flamme, avec une voix7de
stentor, avec un port de géant, avec un geste imposant !

Il parle : le silence règne.
Il dit:
Que la patrie est en <langer;
Qu'il faut courir aux armes;
Que l'ennemi est aux portes de la ville;
Qu'il faut l'en chasser;
Qu'il faut vaincre ou mourir;
Qu'il s'ensevelira, s'il le faumt, souîs les r-uiint-s <le sa patrie.
Il dit e-t rolec au-devant de l'ennemi.
Ces~ paroles raniment les ctcur-ages, cet exemple excite les vo-

lcoctés.
Vive le <itoyen Jacqumes ! cric- la multitude.
Et la mutltitude~ ccurt aux armes.
Alors ou c-nttendit cormme un b<ruit effroyable : des cliquetis

d'armes, <1<s imprécations, <1,s chants gue-rriers, d<-s bravos fré-
nétiquecs, decs sons dIe trotmp)ette et de tamboiur, des hennisse-
ments de chevaux, <les paîroles de coimmdement.

Et par-dessus toutt ct-la, la vouix rontlant- du canon at l'aigre
sifflet de la fusillade.

Un moment un tourbilloîn de pousière e-nveloppa assiégeants
et assiégés : il n'y eut plus de drapeau ; il n'y eut plus de chefs;
la mort seule semblait vivre pour grossir l'oeuvre du carnage.
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Longtemps le combat fut indécis. l'abrogation menaçait de créer toute une révolution sur les mandait, s'était brisé sur un écueil, et que tout l'équipage avait

Une voix, cependant, se fit entendre encore. Elle était ter- marchés de l'Angleterre, est définitivement réglée. Les deux péri, corps et biens: nouveau déluge. Six années s'écoulèrent,
rible et menaçante : elle disait: parties sont arrivées à un compromis par lequel on fera subir et comme rien ne vint contredire les faits ci-dessus, la femme

Frères, mourons! au traité d'importantes modifications., se pendit.... à un second mari.
C'était la voix du citoyen Jacques. On dit de nouveau dans les cercles politiques, que M. de Il y a quelques jours, le capitaine arrivait à Soleure, et y
Et les frères du citoyen Jacques voulurent mourir. Ils s'en- Bismark a offert au gouvernement français de rendre la forte- trouvait sa femme, escortée de trois enfants qu'elle avait eus de

foncent dans les rangs ennemis. Ils sèment la mort sur leur resse démantelée de Metz, à la République, en échange de la son second mariage. Tableau navrant. L'atfaire doit se porter

passage. cession à la Prusse de la possession française de Pondichéry, ou devant les tribunaux.
Une troisième fois la voix de Jacques se fit entendre. Elle du territoire français en Cochinchine.

disait: M. Thiers a fait son testament politique, par lequel il recoin- L'N MOT AUX JEUN>s FILLEs.-La femme qui ne cherche pas à
Victoire i mande pour son successeur à la présidence de la République se rendre aimable et gracieuse, n'est pas une véritable femme.
En efiet, l'ennemi se ralliait en grande hâte pour retraiter. française, M. Casimir Périer, dont le nom est populaire en Dieu veut que la femme plaise, et elle doit obéir à cette volonté
Jacques avait sauvé la patrie I France. du Créateur. Mais, jeunes et charmantes amies, mettez bien dans
Le citoyen Jacques revint à sa chaumière cultiver le petit M. Thiers a été affecté, dit-on, par la mort soudaine de son vos jolies têtes que vous ne plairez jamais seulement parce que

champ de ses pères. ami et collègue Lambrecht, et sa santé n'est pas aussi bonne vous portez des habits riches et élégants ; non, pour plaire, il
On avait voulu louer son courage, récompenser son mérite, Casimir Périer, est le fils de l'illustre homme d'état, Casimir faut que vous soyez bonnes, dévouées, en un mot, que vous

faire une ovation au sauveur de la patrie: il refusa. Il dit qu'il Périer, qui fut ministre sous Louis Philippe. soyez des femmes de cœur Saturday Review.
avait fait ce qu'il devait faire! Les Bonapartistes se remuent et intriguent toujours. Après ,s,

Ah 1 c'est qu'il aimait son pays, le citoyen Jacques I avoir dit que les Légitimistes et les Oiléanistes auraient pu
Pour lui, rien de beau, rien de grand, rien de noble comme faire ce qu'ils auraient voulu, il y a quelque temps, Gaillardet " Des idées!!" dit un écrivain célèbre, "c'est comme la barbe

servir sa patrie : sa patrie, qui l'avait accepté dans son sein ; sa ajoute que maintenant le parti radical et le parti bonapartiste, les hommes en ont, quand ils commencent à vieillir, et les
patrie, qui était le berceau où il était né, où il avait grandi, où sont les plus dangereux ennemis du gouvernement actut , femmes, jamais." L'infâme1!
il avait vieillii; sa patrie, qui possédait les restes mortels de Il se passe souvent des scènes qui prouvent combien l'armée
ses pères, le lieu où il lui faudrait les rejoindre un jour. est divisée.

Pour Jacques, la patrie était tout cela. On s'inquiète, dans le monde financier, de la conduite de la Les hommes sont comme les patates, ils ne se doutent pas
Et Jacques était encore jeune qu'il avait déjà ces sentiments. Prusse, qui entasse et enlève à la circulation les millions et les que d'un moment à l'autre, ils peuvent tomber dans l'eau

Et, en vieillissant, ces sentiments n'avaient fait que s'accroitre milliards que la France lui paie. Comme ce procédé injuste chaude.
dans son âme ardente et dévouée. et mesquin menace d'être funeste non-seulement à la France,

Après son Dieu, Jacques n'aimait rien tant que son pays. mais encore à toute l'Europe, les nations qui ont abandonné la
Aussi, comme il s'ellorçait à faire le bien ! comme son patrio- France se plaignent maintenant de la Prusse. L'Angleterre, Tout ce que le roi Midas touchait se convertissait en or;

tisme n'était pas stérile t On le retrouvait à la tête de toutes bien entendu, est la première à s'indigner. A propos, Gaillar- maintenant, touchez un homme avec de l'or, et le plus souvent

les entreprises louables et utiles. det répond à ceux qui demandent la raison des sympathies des vous en ferez un misérable.

Il aidait de ses conseils et de son expérience le jeune Anglais pour Napoléon de Sédan:
homme. " Ils ne comprennent pas, dit-il, qu'en Angleterre le senti- NOUVELLE MANIÈRE DE SE BATTRE EN DUEL.-Les deux adver-

La jeunesse ! Oh 1 avec quel amour il lui parlait I comme il meut se règle sur l'intérêt, et «que les manufacturiers anglais saires prennent un poison violent et ils tirent à pile au face,
se complaisait avec elle ! voient, dans une restauration impérialiste en France, la conso- lequel des deux prendra le seul émétique qu'il y a dans la

Il voyait en elle l'espoir futur de la patrie. 1 lidation du libre échange menacé par la République actuelle, chambre.
Et Jacques vieillissait entouré du respect et de l'amour des et par tout autre gouvernement qui ne sera pas celui de M 0,

siens. Rouher et de Napoléon III. Voilà le secret de la popularité On demandait: lequel des employés publics réunit dans son
Jacques avait un fils, un fils unique. Tous les sentiments réelle dont l'exilé de Chiselhurst jouit dans la Grande-Bre- nom le ciel et la terre?

d'aflection paternelle, qui germent dans le coeur de l'homme, se tagne." C'est Globensky (Globe-and-sky.)
concentraient sur cet objet si tendre.

Le fils de Jacques avait atteint sa dix-huitième année. PRBssE. -- - -
Comme son père, il était robuste et fort. Son travail suffisait Les ouvriers organisent des grèves pour la diminution des BRIDGEPORT, Conn., Sept. 1871.
pour entourer la vieillesse du citoyen de toutes les commodités heures de travail et l'augmentation des gages. Bismark veut MM. D. GERvAls & CIE.
de la vie. arrêter cela; que va faire le grand manitou de l'Europe? Messieurs,-C'est avec beaucoup de plaisir, que nous donnons

Les jours coulaient heureux pour Jacques. Il consacrait ses notre opinion, sur la "Roue Patentée de Sarven." Nous en
loisirs à étudier les institutions, les progrès et la marche des avons fait usage pendant les huit ou neuf dernières années,
événements dans son pays. Et ses sentiments d'affection pour La question à l'ordre du jour est celle de l'alliance projetée pour toutes sortes de voitures de
son fils grandissaient à mesure qu'il le voyait grandir. de l'aristocratie anglaise et tory avec les ouvriers, les radicaux ; jusqu'au lourd véhicule de cinq tonneaux. D'après notre propre

Pauvre Jacques, il ignore le sort qui l'attend!' mais on croit que les exigences des radicaux vont rendre cette expérience, nous ne pouvons qu'en recommander l'usage le
Un jour, jour néfaste dans la vie du paisible citoyen, un décret alliance impossible, à moins que messieurs les lords veuillent plus fortement possible. Durant la dernière saison, nous

partit de l'autorité régnante autorisant la conscription. se faire socialistes; c'est un peu fort; ce serait l'égoïsme poussé l'avons appliquée aux wagons et de cirques et de ménageries,
La conscription! c'est le désespoir de la veuve qui n'a qu'un jusqu'au désintéressement, si la chose était possible. parce que, dans notre opinion, c'était la seule roue ee nvenable

fils ; c'est la douleur cuisante de la mèc'est la désolation du pour ces voitures, qui font de très-longs trajets avec de fortes
viill lrd.l ETs-Us. charges. Aucune de ces roues, à notre connaissance, n'a man,

Le fils eut un mauvais numéro. Les Mormons se sontlaissé arrêter et même condamner jus- qué. Leur construction particulière et le choix judicieux des
Jacques ne faiblit point à cette nouvelle. qu'à présent. On dit que Brigham Young et ses adeptes se pro- matériaux enpl vés dans leur confection, nous permet de dire,
Mon fils, dit-il, tu vas partir pour l'armée, tu vas servir ton posent de laisser les Etats-Unis pour aller s'établir à Saint- avec certitude, que ces roues ne ma,<queront jamais, par suite

pays: c'est bien! Moi aussi, dans ma jeunesse, j'ai payé ce Domingue, où ils pratiqueraient plus librement leurs sublines de défaut dans leur construction. C'est parce que nous sommes
tribut à ma patrie. Je te sacrifie, car en appartient plus à son doctrines. convaincus que la "Roue Patentée de Sarven " est la meilleure
pays qu'à sa famille. Vas, sois brave, et reviens pour consoler C'est une grande affaire de savoir si Tweed, le chef des grands qui soit fabriquée, que nous sommes si fprts en sa taveur.
la vieillesse du vieux Jacques. voleurs de la corporation de New-York, ne sera pas nommé Vos héissants, etc.

Et le fils partit!1 sénateur aux nrochaines élections.
.Jacques vécut seul des petites épargnes du passé.
Et les yeux du vieillard toujours mouillés de larmes, se tour-

naient toujours vers la terre étrangère où combattait son fils.
Et l'orgueil du citoyen était toujours plus grande que l'or-

gueil du père, chaque fois que le bulletin de l'armée marquait
une victoire et l'avancement de son fils.

Ce temps d'émotion dura longtemps encore. Jacques tenait
ferme à la vie.

Le soir, le voisinage se réunissait dans Ba chaumière.
Dans ces réunions, Jacques était l'âme de la conversation.

Sa voix était pénétrante et toute son âme était sur ses lèvres.
Il parlait de sa jeunesse.

Il disait qu'un jour terrible avait traversé sa longue vie ; que
ce jour-là, tout un peuple s'était levé, animé d'une grande colère,
parce qu'il avait longtemps souffert; que les sotffrances du
peuple étaient montées jusqu'au palais de Dieu ; que ceux qui
avaient tyrannisé la patrie n'avaient pu trouver grâce devant
lui; que des institutions séculaires s'étaiett écroulées avec
fracas, emportant dans leur chute les hommes qui s'en étaient
fait ses défenseurs; qu'enfin le peuple était resté vainqueur et
que dans son enthousiasme, il avait élevé une statue à la
liberté sur le piédestal de laquelle il avait écrit ces paroles con-
solantes:

Jroits égaux et justice égale.

Et Jacques, en rappelant ainsi son passé, semblait rajeunir aux
yeux de ceux qui l'écoutaient. Sa voix était tantôt tendre et
sympathique, tantôt mêle et vibrante. Son oil disait son cou-
rage : il jetait des éclairs et versait des larmes.

Ainsi vécut le citoyen Jacquest
A sa mort, ceux qui l'avaient connu dirent - La patrie a perdu

un dernier défenseur.
Pendant longtemps après, on vit un beau jeune homme, por-

tant des épaulettes d'officier, s'agenouiller sur le champ où
reposait le citoyen Jacques: le fils n'avait pu revoir le père
vivant.

Brave citoyen! ton nom mériterait d'être placé à côté de
celiii des grands hommes, et ta statue trôner au temple du pan-
théon. L'histoire n'a pas raconté tes vertus, mais dans le coin
de la terre où tu vécus, la tradition populaire tresse chaque
jour une couronne d'immortelles qu'elle dépose sur la tombe du
eitoyen Jacques.

EDMOND LAREAU.

REVUE gTRANGÈRE.

La question des alliances est discutée plus que jamais dppuis
que l'état militaire et les préparatifs de la Russie sont mieux
connus. En vue des difficultés que pourrait soulever la ques-
tion d-Orient, les hommes politiques, en Autriche surtout, dis-
cutent plus que jamais, la nécessité des alliances. Un dit qu'en
prévision d'une reprise d'hostilités avec la France, l'Autriche
appuierait la Prusse, celle-ci, s'engageant à soutenir l'autre,
dans le cas d'un conflit avec la Russie. L'Italie et l'Espagne
pencheraient aussi du côté de la Prusse. On se demande alors
si la France marcherait avec la Russie. On ne compte plus
l'Angleterre.

La question relative au traité commercial anglo-français dont

Le W'orld dit que son concurrent, M. O'Donovan Rossa,
est un fort honnête homme et qu'il recevra le suffrage de tous
les honnêtes gens de son district; mais il ajoute qu'il y a très-
peu d'honnêtes gens dans ce district, qui porte le no. 10, et qui
est le plus sale égout politique des Etats-Unis, en sorte que M.
Tweed est peut-être bien le représentant qui lui convient.

Voilà quelque chose de consolant pour les honnêtes gens!
L. O. DAvin.

MORT D'UN CANADIEN.

Dans les feux qui ont dévasté dernièrement le Nord-Ouest.
'des centaines de personnes ont péri dans les flammes ou out
été suffoqués par la fumée.

Parmi les canadiens qui ont trouvé la mort dans ces pénibles
circonstances, les journaux de St. Paul mentionnent M. Joseph
Clément, de Peshtigo, Wisconsin, frère de M. O. Clément, (tu
département des postes.

Trois jours avant l'incendie, M. Clément avait épousé Melle.
Trudel, fille de M. Théodule Trudel, de Menoione'. Et il
était alité lorsque le feu embrasa en un instant en pleine nuit
tout le village de Peshtigo. Il n'eut que le temps de s'enfuir
rapidement avec sa femme qu'il transporta dans ses bras à tra-
vers les flammes. Le malheureux couple rencontra peu de
temps après un homme en voiture qui s'enfiyait' après avoir
vainement essayé de sauver sa femme et sa famille. M. Clé-
ment lui demanda de sauver sa femme et dit qu il ferait de son
mieux de son côté pour échapper aux flammes. Le fugitif v
consentit et M. Clément suivit la voiture de toute la vitesse de
ses jambes. Malheureusement la fumée le suffoqua et il tomba
raide mort sur la route. Sa femme se tirait aux cheveux de
désespoir et voulait aller au secours de son mari tombé le long
de la voie, mais son compagnon la retint forcément et parvint
à la sauver. La jeune et inconsolable femme ne fut retrouvée
par son père que deux jours après au milieu d un marais et
entourée de cendres fumantes. Le cadavre du malheureux
Clément fut retrouvé presqu'en même temps.

M. Clément est natif de St. Eustache et il est parti à l'âge de
17 ans pour se rendre dans l'ouest où il ag.ssait comme peinitre.
Il était fort estimé et il avait 21 ans et onze mois lorsque la
mort est venue le dérober aux affections de sa famille et surtout
de celle qui venait de lui être unie.

HISTORIETTES ET FANTAISIES.

ÉTRANGE HIsToIRE.-Il y a environ dix ans, le capitaine d'un
bâtiment de guerre se laissait bombarder ou conduire aux
pieus des autels-ç'a revient au même, disent les mauvaises
langues-par la plus ravissante personne de Soleure. Il n'y a
rien à dire contre cela: la chose se voit dans les meilleures
familles. Mais notre capitaine eut beaucoup à dire contre son
gouvernement lorsqu'il reçut l'ordre de partir pour un voyage
qui levait durer peut-être des années. Et il faut vous dire que
la lune de miel brillait encore dans un ciel sans nuage. Cepen-
dant, il dut s'exécuter.

Passons le déluge qui s'en suivit. Six mois après le départ
de son mari, la belle éplorée, apprit que le navire qu'il com-
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MARCHES DE LA SEMAIN

FARSINE.
Farine de blé par 100 Ibo...........
Farinie 'avoine....................1
Farine de blé-d'inde .............
Sarrazn..........- ............

VOLAILLES.
Dindes (vieux) au couple...........
Dindes (jeunes) au couple...........
Oies au couple.... ............
Canards au couple.. ...........
Canards (sauvages) au couple.
Poules au couple...............
Poulets au couple...-.............
Pigeons domestiques au couple.
Perdrix au coup.e..
Tourtes à la douzaine...............

Beuf à la livre. ................
Lard à la livre.. ...............
Mouton à la livre...................
Agneau à la livre..................
Veau à la livre.. ..............
Lard f ais par 100 livres..............
Boeuf, Ire qualité, par 100 lbs.......
Bouf, 2me qualité do

BEURRE, etc.
Beurre frais à la livre..............
Beurre sale à la livre...............
Fromage à la livre................

DIvERs.
Pat tes au minot.. ...............
Sucre d'erable à la livre............
Sirop d'érable au gallon.........
Miel...........---........
(Euts frais à la douzaine...........
Haddoek à la livre..................
Lièvres par couple...... .........
Pommes au baril........ ........
Foin, Ire qualité, par 100 bottes.
Foin, 2mne qualité do .,
PaIle. Ire qualité do .•
Paille, 2mne qualité do .

GRAINS.
Blé sarrazin, par minot............
Avoine, ". ...--.--.-.-.
Pois, " .................
Blé -d'Inde " ·.. ..

Seigle, , ". ... ....

Graine de Lin, "... .... .-.
Graine de Mil " ... ..

Vaches à lait................ .......
Vaches extra.....................
Veaux, Ire qualité ..-- ..................
Veaux. 2me qualité.....................
Veaux, 3me qualité ....................
Moutons. Ire qualité....................
Moutons. 2ne qualité....................
Agneaux. Ire qualiti....................
Agneaux, 2ne qualité........... .......
Cochons, Ire qualité.........
Cochons, 2me qualité........
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"Le prix du arché de Québee nous est donné par M. H. C. Bossé,
marchand à mission, Québe.

540



9 NOVEMBRE, 1871. L'OPINION PUBLIQUE. 641

LE GÉNÉRAL GRANT, PRÉSIDENT DES ÉTATS-UNIS.

MANITOBA.-LES VOLONTAIRES EN ROUTE POUR REPOUSSER LES FÉNIENS.
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NOTRE PRIME.

"AU PIED DE LA CROIX."
Gravcpar A. DNsE, d'après le Tableau du célèbre Peintre

TaoMAs.

Cette superbe gravure, chef-d'œuvre artistique et reli-
gieux, est à lheure qu'il est sous presse, et dans quelques
jours sera prête à être distribuée à ceux de nos abonnés
qui se trouvent dans une des catégories suivantes:

Io. Ceux qui auront payé leu.r abonnement courant,
pourvu que le terme pour lequel ils auront payé renferme
les trois premiers mois de l'année prochaine.

2o. Ceux dont.l'abonnement expire le, ou avant le 1er
Janvier prochain, et qui le renouvelleront, en payant. le
terme courant et les six mois suivants, d'avance.

3o. Enfin les nouveaux abonnés qui donneront leurs
noms d'ici au 1er Janvier, et paieront pour six mois en
s'abonnant.

N. B.-Les nouveaux abonnés peuvent faire dater leur
abonnement soit du ler Mai dernier (numéro dans lequel
commence le roman de l'Intendant Bigot, et dans ce cas,
ils devront payer un an d'abonnement), soit du ler Jan-
vier prochain.

Ces conditions que nous mettons à la distribution de
notre PRIME paraîtront justes et raisonnables à tous nos
abonnés, lorsqu'ils auront vu cette gravure. Rien de
semblable n'a jamais été publié jusqu'à ce jour en Améri-
que, et personne ne peut en acheter une copie nulle part
à moins de CINQ DOLLARS. C'est le prix de la gra-
vure que nous donnons aux abonnés de l' Opinion Publique.
Nous n'en dirons pas davantage.-Voyez la gravure et
jugez-en par vous-mêmes. Nos agents la recevront partout
d'ici au 1er Novembre. Ceux de nos abonnés qui résident
dans des endroits où nous n'avons pas d'agent, recevront

par la poste, en se conformant aux conditions susdites,
leur gravure, soigneusement roulée sur un bois, et les
frais de poste payés.

Montréal, 26 Octobre 1871.

ô' PINIla PUBLI UJ1 .
JEUDI, 9 NOVEMBRE, 1871.

ÇÀ ET LÀ.

M. ROUTHIER.

Nous venons de recevoir un beau livre portant pour titre,
"Causeries du dimanche." Plusieurs de ces causeries opt déjà
paru dans le Courrier du Canada, et elles ont fait sensation
dans le monde littéraire. En attendant que nous fassions l'ap-
préciation des ouvres de M. Routhier, nous dirons en passant
que les écrits de M. Routhier font honneur aux lettres cana-
diennes.

Nous avions écrit ce qui précède, lorsque nous avons lu dans
le Kovveau-Monde la première épitre de M-.Routhier. En voyant
que notre confrère prenait si mal nos éloges et allait même
jusqu'à soupçonner nos motifs, parce que nous nous permettons
quelquefois de lui dire, sous les formes les plus délicates, l'opi-
nion d'un grand nombre de personnes, nous avons eu la pensée

de déchirer le paragraphe que nous lui avons dédié, en prenant
l'engagement de ne plus parler de lui ni en bien ni en mal.

Mais nous avons combattu cette pensée en nous disant que
l'intérêt public devait l'emporter sur les justes motifs de mé-

contentement que nous pouvions avoir, que les idées et les
travaux remarquables de M. Routhier sont une proprieté pu-
blique dont nos lecteurs doivent profiter. Cependaut, si nous
étions sûrs que le mot égoïsme s'applique à nous, nous ne
pourrions nous empêcher de lui lire des choses peut-être désa-
gréables. Mais nous ne pouvons cróire que M. Routhier soit

rendu au point de pensrr qu'on ne peut être son ami si on ne
lui prodigue pas l'éloge snns restriction, et de vouloir que ses

écrits soit une arche sainte qu'aucune main humaine ne

puisse toucher.
M. Routhier nous a déjà fait l'injure d'insinuer que nous

avions tronqué une lettre dans laquelle une des premières au-
torités de Rome, écrivant au nomi du Pape, donnait des coriseils
à Louis Veuillot.

Cette accusation portait ses fruits, car, quelque temps après,
un correspondant de l'Ordre, auquel nous avons dédaigné de
répondre, répétait brutalement la même accusation. Qu'on nous

dise tout, nous le souffrirons, mais qu'on ne nous accuse pas de
chloses auxquelles on ne peut être indifférent sans manquer
d'honneur.

Nous le souffrirons d'autant moins que cer choses seront
dîtes par ceux qui se donnent comme les seuls représentants
de la religion en ce pays, les docteurs et les prophètes de la
nation A ceux qui savent si bien les enseignements de l'E-

glise, il sera bon d'apprendre les lois de l'honneur. Nous ne
sommes pas de ceux qui croient que la foi excuse tout, que le
zèle religieux dispense d'avoir le sentiment de l'honneur et
des convenances, qu'il est permis de flétrir, au nom de la reli-,

gion, les caractères, de froisser les sentiments les plus hono- LA àRCOMPENsE DU $500.-Son Itonneur le Maire de Montréal
rables

Au contraire, plus on est catholique et plus on est considéré
comme tel, plus on doit prendre garde à ses paroles, car elles
font vite leur chemin dans ce pays.

Les remarques contenues dans les quatre paragraphes qui
précèdent, ne s'appliquent pas à M. Routhier. mais au corres-
pondant en question; nous ne serions pas fâchés, cependant,
qu'elles eussent l'effet de faire comprendre à notre ami, com-
bien il est dangereux, lorsqu'on a une si grande réputation de
savoir et de conviction, de parler à la légère et de donner des
prétextes aux excès de zèle et i la malice.

Pour démontrer l'absurdité de l'accusation, il est bon de dire
une fois le crime que nous avons commis.

Voulant prouver que les autorités romaines avaient quelque-
fois conseillé à Veuillot, d'adoucir la rudesse de son langage
dans l'intér t même de la cause qu'il défend avec tant de talent,
nous n'avions pris dans la lettre de Mgr. Fiaramonti que ce qui
était nécessaire à notre démonstration. Or, comme cette lettre,
outre ces sages conseils, rendait hommage à la science, au
talent et à l'ardeur des convictions de M. Veuillot, ce que nous
n'avions jamais nié, on nous accusa d'avoir tronqué ce docu-
nient. Mais s'il nous fallait reproduire tout ce que des hommes
les plus remarquibles du clergé et de la société ont écrit contre
et 'pour M. Veuillot, nous 'en aurions pour un an. Lorsque
nous disons contre, nous parlons surtout au point de vue de la
forme.

Inutile de dire que nous avons nos raisons pour répondre si
tard au correspondant de l'Ordre.

a décerné la récompense de $500, aux détectives, pour l'arres-

tation et la conviction de l'assaillant de M. Gault.

Oh dit que M. le juge Badgley va prendre sa retraite et que
M. le juge Berthelot va obtenir un congé d'absence pour faire
un voyage en Europe.

OUVERTURE DU CHEMIN DE FER ENTRE BANG' 'R ET
ST. JEAN.

Nous avons parlé de cet événement dans notre dernier nu-

méro Nous avons dit que le Gouverieur du Canada et le

Président des Etats-Unis y étaient. Il y eut de belles démons-
trations, des coups de fusil et de canon, de la musique, des ban-

quets et des discours. Les honorables lowe et Tupper y
étaient ainsi que le député de Lévis, le Dr. Blanchet qui fut

appelé à prendre la parole.

LA VENDANGE DU MÉDOC.

L'édifice où se fait la pression des raisins est contigu aux

vignes. Tout établissement de cette sorte contient une cuve-
mère et plusieurs autres cuves de moindre dimension. C'est
dans la cuve-mère qu'on fait fermenter au moyen de brandy
ou d'esprit de vin les meilleurs raisins de la vigne. En même
temps, les raisins ordinaires sont pressés et mis dans des
cuves pour fermenter. Lorsque la liqueur est refroidie elle est
mise en tonne et dans chaque tonne on verse une partie de la

I" iî u

Un journal anglais note que, l'an passé, il y a e, dans l'ar-iqueur e cuve-re. x mos aprsa veae len l'n pssé ily a u, ansar-versé dans d'autres tonnes et quelque fois saturé <le souffre
mée anglaise, 41 cavaliers fouettés, qui ont reçu un total de
19, 751 coups; 96 fantassins, 4,647 coups; 41 artilleurs, 1,750
coups; 1 du génie, 26 coups; milice, 0.

Ainsi, dans les corps de cavalerie, par exemple, chacun de LE PRÉSIDENT GRANT.
ces malheureux sus-fouettés a donc touché, pour sa part, en
moyenne, 489 coups de fouet... et une fraction. Lieut. gén: Ulysse S. Grant, né à Mgunt-Pleasant, Ohio, avril

Ce qui me surprend, c'est que des Anglais, vivant sous un 27, 1822, entré à l'école militaire de West-Point en 1839, gradué
gouvernement constitutionnel, consentent à se laisser mener à en 1843, reçut sa commission en 1845 et servit dans la guerre
coups de fouet comme des chevaux. Des gens si fiers!1 c'est mexicainesous le. ordres (le Taylor et Scott. En 18.52, il recevait

étonnant. Et quand on voit le nombre d'Anglais qui se font l'ordred'aller en Orégon et devenait l'année suivante capitaine.
fouetter, on est bien forcé de dire qu'ils doivent avoir la tête Il donnait sa démission au mois de juillet 18,4 et s'établissait
ou la peau bien dure, car enfin, puisqu'on laisse cela dans les àaGalena dansIlinois. Aux premiers coups de canon de li
lois quand on pourrait l'ôter, c'est donc'qu'on en connaît la guerre civile il prenait les armes et arrivait prômptenient au
nécessité. Des gens si fiers i c'est étonnant.... étonnant. grade de brigadier général. Lorsqu'àprès trois ans de lutte et

de désastres effrayants, le gouvernement de Washington qui
BRAVO! avait déjà changé quatre fois de général en chef, ne savait trop

On lit dans l'Erho dle L,'vis: à qui s'adresser, il eut la pensée de confier le commandment

Il vient de- se former, à Québec, au sein pde la population des armées fédérales à Grant. Aller droit à ichnd,la ca-
ôeVrière, ame.,oooiôté qui a pris Je'»mm-de '4oo&"té der Arti- pitale des Etats confédérés, fuît le mot d'ordre de Grant. Mais
ss Canadiens de Québec " et qui ne peut m r eLde pioduire avant d'arriv r là il fallait battre le général Lee et ses braves
lés plus heureux résultats. Comme l'on sait, il a été passé, pari soldats; des batailles sanglantes ou cent mille hommes furent
le parlement de Québec, une loi créant une chambre des Arts , ent ce ita e ie n r
et Manufactures, dans le dessein 'encourager et d'augmenter , ret c i e ans r
le dléveloppement de l'industrie au sein des ouvriers de nos ganalors suivre le plan d général M Clellan; il traversa
villes. Ce qui leur manque trop souvent ce sont les connais- la rivièreJames et investit Pet'rsbirgh, qui se trouvait à une.
sauces suffisantes, qui leur per-mettent dc vaincre plus aisément, vingtaine de milles de la capitale. Mais lt encore il rencontra
à l'aide dea la sciencelessiticuus qu'ils rencontrent danse mesa de
l'exercice de leursgrmétiers.e ivli it es ares éori pre

Ainsi, la nouvelle société devra s'efforcer d'établir des écoles efforts désespérés, Grant prenait possession de Petersburg et de
<le dessin linéaire, de physique, (le mathématiques et chimie Richmond, le 3 avril 1865, coupait la retraite de Lee par des
appliquée, dans lesquelles les ouvriers pourront facilement mouvements rapides, et le 9 avril forçait dlhéroique Lee à ca-
puiser les connaissances élémentaires qui pourront leur être it c n are idn e he navait
de la plus grande utilité, pitui 'avecser e. penée de cnermle commandemenu

A propos de Qué1'rh b e L v, etnou irons que son article sur oup contribué à ce succès.

la nomination le l'Orateur était irréfutable. La vérité était a Il n'en fallait pas plus pou faire de Grant un grand homme,
eun autre Wsington. Aussi, d'immenses acclamations reten-

e.t DAVID. tirent autour de son nom d'un bout du monde à l'autre. On

<réa des honneurs exprès pour lui et en 1867 onle fit Président
pitaTe.des Etats-U cois.

Sa carrière politique sans être aussi brillante que sa carrière
Lorsque nos abonnés recevront notre josdrnalsaenParlementglt

de Québec siégeraet l'épineuse question des lOrateur sera dé gna alrspronàutcependant d'être utile aux Etats-Unis, sa con-

cidée. Le gouvernement, d'aillecrs, aura la majorité, Mais une duite énergique et hardie ans les questions internationales
d e p u a ét remarquée.

la rivère Jmes e invesit Peersbugh, qu se touvai à un

jaoriu remuanu e niscilp nee.
M. Joly sera de nouveau, dit-ou, choisi comme chef de l'op-

position. On lui adjoindra M. Holton, comme collè,gue, à la
place de M. Marchand. MM. Fournier, Laurier, Laframboise,
etc., combattront sous leurs ord es.

On annonce que M. Ouimet va remplacer M. Bouthillier
comme shériff de Montréal, que M. Irvine deviendra procureur-
général, et que M. Chapleau remplacera ce dernier comme sol-
liciteur-général.

On dit à Ottawa que Sir J. A. McDo'ald a intention d'ajouter
trois nouveaux ministres au cabinet fédéral, un pour représenter
la Colombie Anglaise, un autre pour Manitoba, et un troisième
pour les territoires du Nord-Ouest.

M. Philippe Masson, succède à M. McLeod, comme rédacteur
du Journal des Trois-Rireires. M. McLeod va fonder un autre
journal, dit-on.

UN NOUVEAU JUGE

M. James Armstrong, avocat de Sorel, vient d'être nommé
juge en chef de l'ile de Ste. Lucie, dans les Antilles. On se
rappelle que cette petite ile, qui a été cédée par la France à
l'Angleterre ei 1814, a conservé comme nous le privilége de
vivre sous l'ancienne législation française ; ce qui nécessitait la
nomination d'un juge qui fût versé dans l'interprétation de
nos lois.

Grant est-il un homme de génie ou simplement un homme
d'une grande énergie servie par un esprit hardi et habile et
beaucoup de réflexion ? Les opinions sont partagées. L'hon-
neur d'avoir pris Richmond, lorsque les Confédérés étaient
épuisés, àla fin d'une guerre de quatre ans, n'est pas aussi grand
que s'il eut exécuté cette grande entreprise auparavant, par la
seule force de ses armes et l'habileté de ses mouvements
stratégiques.

Si Grant eut été fait général au commencement de la guerre
aurait-il mieux fait que McClellan?

On télégraphie de Paris, le 10 octobre, au Timtes:
" Les opinions politiques des candidats qui viennent d'être.

élus membres des conseils généraux ou paraissent devoir l'être
au second -tour du scrutin peuvent se classer ainsi: 420 radi-
caux, 280 légitimistes, 370 bonapartistes, 1,870 républicains et
libéraux conservateurs."

AFFAIRE cLAIRMoNT.-J. B. Clairmont et Martin Clairmont
sont acquittés, et Casimir Clairmont, qui est celui qui a frappé
Trudeau derrière la tête, avec une telle violence, est condamné
à $20 d'amende ou dix mois de prison. Ce jugement parait
avoir rencontré l'approbation générale.

Les Clairmont et les Trudeau se disputaient depuis long-
temps la royauté de St. Martin, la patrie traditionnelle des forts
à bras et des boxeurs. Trudeau, vaincu dans ce dernier combat,
voulait plutôt, en portant plainte à la justice, excuser sa
defaite en établissant que bon adversaire s'était servi, pour le
frapper, de fer ou d'une pierre, que faire châtier son adversaire.
-Minerve.
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FAITS DIVERS.

La compagnie qui est en voie d'établir une fonderie à Qué-
bec, sur les bords de la rivière saint-Charles, a déjà fait trans- l

porter à Quiébee ao tonneaux d'oxyde de fer magnétique. r

Les nouvelles de ''erreneuve sont des meilleures. La pêche
a été abondante la imoisson a rapporté assez, partout, mais les c
ouvriers sont rares ; ont est obligé d'employer les femmes pour a
emmagasiner le poisson. f

Le Times, de Chicago, public une confessiomii dlun iîmmbre de d
'/Inferation/e de cette ville. D'après cet individu, ce serait les v

attiliis de cette société qmli auraient all umié l'im ndie qui a

dévasté cette ville. .

tin journal américain dit qu'avec le bois eunnadien on recons- h
trîîirait Ciicaîgo à vingt-cinq pour cent mîeilleum r marché qu'a-
vec le bois américain, et il demande en conséquence l'abolition
des droits sur le bois.

fi
Il est mort dernièrement à Halifax une dame, Margiaret Cas- il

sidy, qui avait émigré à l'âge de 6 tins d'Angleterre à la Nou- il
v'elle-Ecosse, il y a un siècle |

En vieillard du nom de J. B. Boire est mort subitement la F
semaine dernière dans l'église Notre-Dame de Montréal. e

Il était agenouillé près d'un confessionnal lorsque subite-
ment on le vit chanceller puis tomber sur le sol.

Quelques personnes qui se trouvaient là s'empressèrent ais-
tour de lui pour la relever, et s'aperçurent alors qu'il avait
cessé de vivre.

ETRANGE.-Dans la journée de mercredi un canadien-français
du nom de Dolphis Morin, s'est présenté à la station de la
police riveraine et a fait ais constable en chef McLaugh lin une j
confidence fort étrange. 1

Il lit qu'il était arrivé mardi matin avec un le ses amis
d'un village voisin de Qiébec, et que le même jour ils avaient
tous les deux trouvé (le l'ouvrage à bord d'une barge à l'ancre
dans le basin du roi. Le soir, vers dix heures et demie, son f
camarade tomba accidentellement à l'eau; il se débattit quel-c
que temps, puis il disparut.d

Les gens de la barge essayèrent alors de repêcher le corps, à
l'aide d'une gaffe ; ils y parvinrent au bout d'une demie heuree
de travail, le transportèrent ensuite sur le rivage, mais s'aper-
çurent que la vie l'avait abandonné.

Le cadavre fut alors trainé dans une auberge voisine, où
Morin l'abandonna. Le lendemain il ne trouva plus la barque1
sur laquelle la veille il avait travaillé, il lui fut de même im-1
possible (le retrouver l'auberge dans laquelle avait été trans-
porté le cadavre.

Les agents de la police riveraine, ayant entendu cette mys-
téricuise histoire cosmmuencèrent des recherches; les matelots
qu'ils interrogèrent parurent n'avoir pas la moindre connais-
sance ie l'atlaire et il leur fut de même impossible de trouver
une auberge oi on ait transporté un cadavre.

Ce qui jette un peu de louche sur toute l'affaire, c'est l'asser-
tion de Morin qui prétend qu'au moment de sa mort, son ami
devait avoir sur lui une forte somme d'argent. On aurait donc
pu avoir alors un certain intérêt à sa mort oui, du moins, à faire
disparaitre sots cadavre.

On a appris depuis que le nom de la barque était Marg ret:
On est actuellement à sa recherche. -Le Pays du 3.

TRiSTE ET NAVRANT.-Ce que nous allons raconter s'est passé
la semaine dernière à Toronto. C'était à la station du Grand-
Tronc. Une pauvre femme, une émigrante, gisait exposée aux
intempéries de l'air, sur le trottoir le la gare. Elle essayait
vainement de réclhausffer un tout petit enfant qui grelottait.
Quelques passants s'arrêtèrent, la questionnèrent, mais impos-
sible de la comprendre, elle parlait une langue inconnue.

On se smit à la recherche d'un interprète et on réussit fina-
lement à découvrir un individu (lui parlait la langue de l'in-
fortunée.

Elle dit qu'elle avait quitté tout dernièrement la Prusse po-
lonsaise et qu'elle était venue à New-York, où elle avait obtenu
une passe pour Langford, Ontario, oit l'un de ses frères de-
meumire, et qu'uni puti avant d'arriver à Toronto, un individu
qu'elle a pris pousr le conducteur lui a enlevé sa passe.

N ayant pas uns sou pour louer un lit pour elle et son enfant,
elle avait été contrainte de passer la nuit susr le trottoir de la
station.

On se rendit chez le maire, à qui l'on raconta l'histoire de la

pauvre femme. Le maire lui obtint une nouvelle passe avant
la fin du jour et la femme put partir le soir avec son enfant
pour Langford.-Le l''xs.

HU-MORISTIQUE.

L'énumérateur du re enen' t dans le quartier St. Jacques,
étant entré dans une mmn d, :mu rue.... pour y recueillir les
renseignements ordinaires, voici la conversation qui eut lieu
entre ce fonctionnaire et le maitre de la maison

-Combien d'enfants?
-Deux.
-Le sexe?
-Un garçon et une fille.
-Le lieu de naissance ?
-Attendez un peu!t Ah! oui, je me rappelle à présent. Le

petit garçon est venms ais monde dans le salon enx lbas, et la
petite fille dans la chambre à coucher du second étage.

O(n ne saurait mieux préciser.

Un des chefs de trains (condeuctor) dui Granîd-Trone, assistait
dinmanche dernier, au prêche de son église. L'absence dui bruîit
des rouies, le silence inaccouitumé, la parole mnonotonme diimi-
nistre, avaient fini par plonger le conducetor, dans msn profond
sommeil. Touît-à-coup, soit qu'il rêvât à sa besogne ordinaire,
soit qu'il crût s'être laissé aller à sommeiller, ais lieu <'avoir
l'oeil sur le chemin, il s'éveille en sursaut et s'écrie a pleine
voix: On chsange de chars à P'rescott !"

Quon juge de'moi de la pieuse congrégaioni.
Cela rappelle l'anecdote de ce jusge endornai par l'ennuyeuse

harangue d'umn pluss ennuyeux avocat; et qui, luii aussi, s'éveille
en suirsuu, ee'érie en bainas . Qon le pend !"

Il n'y a rien de tel que l'honnêteté en tout et partout.
Un veuf (cette gent est sans pitié 1) maltraitait l'imprusdente

jeune fille, qui s'était décidée à l'épouser, après bien des hési-
tations et des délais.

i' oPINiON PU B L QUE.
Voyant, au bout de quelques semaines, que son veuif ne

'aimait plus, ou du moins ne conservait plus pour elle, le même
emblant d'amour, elle s'avisa d'en finir brusquement avec la

vie. Un bon matin, elle versa dans son thé une forte dose de
laudanum ; et. deux heures plus tard, tout était dit, elle était
morte.

Vous allez croire, peut-être,<lie le double veuf va se tirer aux

lheveux. Nenni ! oh ! que vouus connaissez peu les veufs! Il
vait, le scélérat! fait assurer la vie de sa femme pour une

orte somme, qu'il alla bien et dûment toucher le lendemain
le l'enterrement, puis, ô ingéniosité de l'esprit commercial 1 il
poursuivit ci dommages-intérêts, le pharmacien. qui avait
'endu et livré le poison à la défunte ; et, qui plus est, il les

obtint.
Admirable spéculation ! c'était uii homme( du siècle, unîs

homme smlart !

Nons avons de par la ville, un ami qui est bien le plus grand
arçeur.... Il a, comme ça, une façon d'emprunter ou plutôt de
braconner quelques piastres, par çi par là. L'autre jour, jour
néfaste! il nous fit délicatement comprendre qu'il lui manquait
vingt-cinq piastres, pour compléter la somme qu'il lui fallait,
pour mener à bonne fin, une magnitique entreprise. Nous

avions, par extraordinaire, cette somme énorme, dans notre
escarcelle. Après une petite grimace de circonstance, nous con-
iâmes la somme à ce cher ami. Le voilà parti. Deux jours
plus tard, nous recevons un pli du voyageur. Il nous fesait
part de la chance étonnante qu'il avait eue. "Figure-toi, cher,
que j'ai failli perdre tes 25 piastres. Il ne s'en est pas fallu
l'épaisseur d'un des cheveux d'Isabelle (sa femme)." Nous ré-
pondimes courier pour courier, le félicitant bien cordialement
de sa bonne fortune; sa réplique ne tarda point.-C'est ici que
e vous présente mon précieux ami, comme un farceur hors
igne.-" Ami incomparable, nous écrivait-il, tu m'as mal coms-
pris-je ne me serai peut-être pas expliqué d'une façon sutiffisan-
ment claire. Dam! je n'écris pas dans les journaux, moi; j'ai
peu de style. Ce que j ai voulu dire en te mandant que j'ai
failli perdre tes 25 piastres, c'est qu'un filou de joueur m'a
chipé 24 piastres sur tes 25. Tu vois bien que j'avais raison
de te dire que j'avais failli perdre toutes tes 25 piastres."

Nous jugeâmes inutile de continuer la correspondance. Nous
en avions assez, de reste! Le triple scélérat!

Nos lecteurs, nous pensons bien, ne se ruinent pas dans l'é-
lève des chevaux de race et, à part un de nos amis qui se donne
le luxe d'une luxation de temps à autre pendant une chasse aà
courre, nous savons que la plupart se contentent de modestes
'quipages ou de peu frinquantes montures, quand il ne vont
pas à pied, allure naturelle et qui ne nécessite pas d'apprêt.

Et ils ont bien raison, car une statistique récente faite en An-
gleterre, ce pays du steeple chase, nous apprend que sur trente
poulaims de race, eest à peine si l'on en trouve usn, un seul qui
ait de la vitesse et lu bottonm, en langue ordinaire, haleine.

Allez vous ruiner maintenant dans l'élève des thorough-bred.

Nous t'atonnons beaucoup quand il s'agit de procurer au
peuple des lieux de récréation publique, les jardins communs
où les bonnes puissent promener les enfants, et les vieillards
aller chauffer at soleil leurs membres engourdis par l'âge.

Ou a beau supplier, nos édiles municipaux font la sourde
oreille; et celui-là même d'entr'eux qui s'était montré dès l'a-
bord le plus zélé pour l'achat du Parc de la Montagne a été le
premier a reculer quand il a fallu agir sérieusement. Du reste,
ces sottes de culbutes en arrière n'ont plus rien qui nous éton-
ne ; nous y sommes habitué. N'importe ; il s'est trouvé un
conseiller canadien, M. Bétournay, qui a eu le courage (car il
en faut réellement en ces circonstances), d'appuyer de son
vote la résolution du conseil tendant à charger les avocats de
la cité de procéder de suite aux mesures préliminaires de ri-
gueuir. Et nous vous le disons: le Pare Royal, ou Impérial ou
Républicain ou Indépendant, ou le Mont-Cartier, ou le Promon-
toire-Ouimet, ou le Pie-Langevin, ou le Parnasse-Chauveau,
appelez-le comme vous voudrez, ce Parc se fera.

Que ir George Cartier nous vende, nous troque ou nous
cède à bail emphythéotique la belle isle St. Hélène, cette émé-
raude du St. Laurent, qui est à nos pieds comme la Montagne
est à notre sommet, et nous lui promettons foi et hommage jus-
qu'à la fin de la prochaine session du parlement fédéral.... in-
clusivement.

Nous t'âtonnons ici, disions-nous, _quand il s'agit d'hygiène
publique; voyons un peu ce que les édilités de Londres, la
grand'ville, font et ont fait pour leurs commettants et les fa-
milles de ceux-ci.

Dans Londres même, la cité proprement dite, il y a trois
mil/e cinq cents acres de jardins publics ou Parcs, et les fau-
bourgs, pour leur part, en comptent dix' nille acres.

Voilà!
, .

Un prêtre de ce diocèse, et nous le nommerions au besoin
demandait un jour à feu monseigneur Lartigue, d'heureuse et
spsirituelle mémoire, combien de sermons un prédicateur pou
vait préparer ci une semaine.

--Unî seul, répondit le caustique prélat, unt seul, si c'est un
homme d'une éminence hors ligne : ideux, ai c'est usn homme do
moyens ordinaires : et six, ai c'est un imbécile.

Quand il avait quelque chose à énoncer, monseigneur Lar
tigue, on le sait, n'avait point l'habitude de l'envoyer dire psa
d'aumtre's.

Ahi! par exemple, voici qui est trop fört, même pouir us
Belge. Jusgez vous-mêmes.

Uni Belge vient de construsire une ceinture de sauvetag
comme on en a jamnais vu, nous le parions. Cette ceinîture s
gonufle de soi-même, en termes de brevêt, elle est austo-gonfaente
elle est faite poumr c ontenir du carbuonate de soude et de P'acid'
tartrique, de manière à ce qume, le cas échséant, ai un homm'
tombe à l'eau, les deux ingrédients se trouvent amalgamés e
produmisenît du gaz en abondance suffisante pour la gqon/ler. C'es
simplIe 'onmme tin bouton à quatre trous.

Et par Julîiter tonunatt! vouts mne devineriez jamais quel es
l'inventeur dle ce sauvetage à l'eau de souide. C'est usn apothi
caire ! Un apothuicai re, grands dieuix.-de la rhubarbe et du séné
-ou allons-nous ?

Il parait qu'il dut de ne pas se noyer, une fois, ait fait provi
dentiel d'avoir en une poudre de Seidlitz dans la poche de soi
pantalon. Ces apothicaires! comme il leur arrive des choses
Au reste, pourquoi pas? la force d'expansion de la vapeur d'ea
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bouillante a bien été découverte par un moine qui faisait bouil-
lir sa marmite. Nous espérons qu'à la prochaine saison des
eaux, chaque touriste trouvera, chez nos pharmaciens, une
ceinture auto-gonflante ; pourtant, nous inclinons à croire que
le gaz qui gonfle les ceintures, gonfilerait tout de même l'esto-
mac ; et qu'en ingurgitant tout simplement une poudre de
Seidlitz, nous aurions le même efifet, et les frais de cinture se-
raient épargnés. C'est une simple suggestion, (lui n'a pas la
moindre prétention d'aller sur les brises di grand inventeur
belge.

Finissons par un paragraphe à sensation.
"Prenez mon cœur, je vous donne mon cœur, mon coeur est

à vous!".... Tout le monde a dit ou s'est laissé dire ces douces
paroles au moins une couple (le fois en sa vie. On dit: prenez,
parce qu'on sait bien que ça ne se prend point, etc. Il en est
de même de ceux qui sont prêts à parier des sommes fabuleuses
à propos de n'importe quoi.

Mais qu'on écoute bien le récit suivant ; on y verra que ce
fameux viscère, s'il ne se donne pas toujours vivant, se donne
quelque fois mort.

Au mois de septembre dernier, un samedi, un homme décou-
vrait, sur la chaussée d'une ruelle qui débouche sur la rue Mer-
cer, à Dublin, un coffret en bois. Jusqu'ici, rien de bien étonnant,
on peut trouver un coffret de temps en temps, sans que toute
une vile s'en émeuve.

Il fit de suite part de sa trouvaille au constable de police qui
battait la semelle dans les environs, et tous deux se mirent en
frais d'ouvrir le coffret. Sur la face intérieure du couvercle,
écrite à l'encre noire, se lisait l'adresse suivante:

" Le Capitaine William Henry Carleton, vingt-unième Fu-
silliers, Quatrième division, Armée Anglaise, Crimée."

En examinant le contenu du coffret, on en retira, horreur!
enveloppés dans une serviette, 1- pied et le cRua d'une femme
ou fille, parfaitement conservés, et qui n'avaient dû, évi-
demment, être séparés du corps que tout récemment.

D'où venaient ce cœur et ce pied? Mystère!
P.

Une jeune fille de Racine, Wisconsin, demandait à son amou-
reux de jurer, sur une Bible in-quarto qu'elle tenait à la main,
qu'il n'aimait qu'elle au monde; mais comme il se souciait peu
de faire un serment aussi exclusif, la belle lui asséna sur le
crâne un si rude coup avec sa bible qu'elle l'étendit sans con-
naissance à ses pieds. Les rôles se trouvèrent changés: ce fut
mademoiselle qui, en suppliant son bien-aimé de lui pardonner,
lui jura qu'elle ne se livrerait plus à d'aussi vifs mouvements.
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COHOES, N. Y.

Les Canadiens de Cohoes, qui, de tout
temps, ont su donner de bons exemples à
leurs compatriotes émigrés, commencent à
mettre en application les sages avis don-
nés aux Canadiens émigrés par les délégués
(le notre Convention nationale. On se rap-
pelle le beau discours que M. LeBœuf, de
Cohoes, prononça sur les moyens a pren-
dre pour acquérir le bien-être matériel. M.
LeBœuf a voulu donner l'exemple à ses
constituants. Il vient d'acheter, pour
$1,600, quatre lots à bâtir. Les messieurs
dont les noms suivent, auss.i de Cohoes.
ont suivi cet exemple. Dr. Ls. Boudrias, 3
emplacements, $1.200; Frs. Lamirande, 1
lot, $400; Edouard Brunelle, 1 lot., $400.

La Société St. Jean-Baptiste de Cohoes a
envoyé $100, et la Congrégation St Joeph
$65 aux incendiés de Chicago. Tous ces
faits ne demandent point de commentai-
res; ils prouvent que nos compatriotes de
Cohoes fornient une congrégation modèle.

Les catholiques de Fisherville, N H., ont
présenté cent dollars au Rvd. I. J. Barry,
pour venir en aide à l'érection de son pres-
bytère.

Les catholiques de Aslibur-nham, Mass.,
ont acheté l'ancienne église méthodiste de
l'endroit. Ils vont la rebâtir.

La congrégation canadienne (le Manches-
ter, N. H., prospère de plus en plus. Le
Rv. Messire Chevalier, nous a exprimé ses
espérances de succès pour l'avçnir.

On peut dire la même chose de nos com-
patriotes de Nashua, sous la direction du
Rd. Mes. Ls. Girard, jeune prêtre qui
s'est courageusement dévoué aux missions
canadiennes des Etats Unis. Les Canadiens
de Nashua nous étonnent par l'ardeur de
leur foi et de leur patriotisme.

Nous apprenons avec plaisir qu'une so-
ciété de secours mutuel vient d'être fon-
dée parmi les Canadiens de Webster,
Mass.

La Minerve publiait, la semaine dernrère,
une correspondance qui montre comme il
faut se fieraux nouvelles qui nous viennent
par les journaux anglais. lorsqu'il s'agit de
près ou de loin de Canadiens-Français.
Riel a prouvé qu'il vaut mieux que tous les
fanatiques qui l'insultent. A sa place, nous
leur ferions une bonne peur avant d'être
aussi loyal.

Fort Garry, 18 octobre 1871.
Nous avons eu notre échauffourée fé-

nienne, et je me suis enrôlé comme un
brave que je suis. Le Gouverneur a de-
mandé 50 cavaliers métis pour agir comme
éclaireurs et aller explorer la frontière
dans le voisinage de la montagne de Pem-
bina et St. Joe. Je fus du nombre. Après
avoir marché trois jours, le camp s'est ar-
rêté, et des partis de trois ou quatre furent
détachés vers difflérents endroits. J'accom-
pagnai deux métis à St. Joe, petite ville
sur le territoire américain, à quelques
milles de la frontière. Nous revinmes sans
rien voir. Cette petite expédition qui a
duré huit jours en tout, m'a bien amusé.
O'Donoghue, comptait sur les métis, mais
Riel comptait autrement, et son influence
est plus forte que jamais sur ceux de sa
nation. C'est lui qui a réussi à décider la
population métisse à marcher en masse
pour le gouvernement, malgré les griefs
dont elle a à se plaindre.

NiUVELLES AMEICAINES.

FATALE ExPLOsION.-Cincinnati, 4 nov.-
Tandis que le train allant à l'Est était à la
gare ce matin, et que le chauffeur prenait
du charbon, la bouilloire fit explosion.

George Valkner, qui était occupé à
charger du charbon, fut lancé à cinquante
pieds en l'air et retomba tout broye à :.00
mètres de là.

Adam Schilling, le chauffeur, f'ut tué
instantanément. Burt. chauffeur, et Adam
Wansler, ont été blessés.

D'énormes blocs de la machine, pesant
de 30 à 500 livres, ont été lançés à plusieurs
centaines de pieds, passant à travers les
toits des maisons.

DEsAsTREs MA RITIM Es. - San Francisco, 5
nov.--Le steamer Mloses Tayflor, arrivé de
Hlonolulu et d'Australie, rapporte avoir
abordé le brick &he/hoff1J de San Francisco,
à Callao, qui faisait énormément d'eau.

'Tout l'équipage était mort, à l'exception
<lu capitaine qui était mourant lorsqu'on
l'a bauvé.

Le Moses Taylor rapporte aussi que les
baleiniers ont énormément souffert dans1
les glaces.I

On pense qu'il s'en est perdu trente-i
quatre. On sait de source certaine que1
sept baleiniers ayant à leur bord 3,020 ba-
rils d'huile, ont été sauvés.

BlGHc.nrAM YouNo.-Lac Salé, 5 nov.-Un
mormon très-connu, qui écrit de Beaver,
en date du 31 octobre, dit':

Le frère Brigham est arrivé ici ce matin,
et après s'être reposé environ cinq heures,
il est parti pour St. George, situé sur la
frontière sud du territoire.

Douze hommes à cheval, de la légion
Nauvoo, l'escortaient.

L'auteur de cette lettre ajoute: On me
dit que le frère Brigham a dit un éternel
adieu à la ville du Lac Salé.

Sa conduit9 agite beaucoup les esprits
de ses frères.

Il y a eu une forte tempête de neige ici,
hier soir, et on s'attend à un hiver rigou-
reux.

La Havane, 5 nov.-Des nouvelles reçuesi
dernièrement de Caracas, mandent que le
président Guzman Blanco avait réuni des
forces considérables à Valence avec les-
quelles il travaillait énergiquement pour'
supprimer l'insurrection dans l'Ouest, a
quelque prix que ce soit. L'insurrection
dans l'Est et dont le si;'ge était à Cindad,
Bolivar. continuait et Blanco préparait sa
flotte dans le but de faire le siège de cette
ville.

LE MEXkiquE.-Matomoras, 1er nov.-Des
nouvelles de Monterey allant jusqu'au 15
octobre, mandent que Trevino était encore
aux portes de Saltillo.

Il avait assez le soldats mais les armes
lui manquaient, et il ne se sentait pas as-
sez fort pour attaquer la ville.

Cerilla. le commandant de la ville, sou-
tient le siège et commande à tous les ha-
bitants de se retirer de bonne heure dans
leurs maisons.

Les journaux de Monterey annoncent
qu'une correspondance de Cerillo a été
interceptée dans laquelle il demande au
gouvernement de lui envoyer des renforts
d'artillerie.

On dit que Corona doit aller prendre le
commandement des troupes du gouverne-
ment.

Philadelphie, 5nov.-Le bureau de santé
rapporte que la moyenne des décès par la
petite vérole, durant la semaine dernière,
a été de 14 par jour.

C est une légère augmentation sur la se-
maine précédente.

Louisville, 30 Nov.-Ilier soir, la foule a
envahi les alentours de la prison de Jef-
fersonville dans l'intention de lyneher un
nègre, du nom de John Washington, qui y
est renfermé sous l'accusation d'avoir violé
une jeune fille blanche. Le pèrede la jeune
fille serait mort par- suite de l'excitation
que lui aurait causé l'outrage commis sur
son enfant.

On a fait sortir le prisonnier par une
porte dérobée et il a été dirigé sur la pri-
son de l'état, ce qu'apprenant la foule, elle
se dispersa.

de l' Assomption, a fait honneur aux Cana-
diens dans l'ouest. Lors de sa mort, les
citoyens de Milwaukee lui firent des funé-
railles publiques, auxquelles assistait le
général Grant, aujourd'hui président des
Etats-Unis, et ce nouvel hommage rendu
à sa mémoire fait honneur à la ville qu'il
a fondée.

Il appert que, dans la période de 1-60 à
1870, la population chinoise s'est accrue,
aux Etats-Unis, de 28,321. Voici comment
elle est répartie

Arkansas. 98; Californie, 49310; Con-

"Que deviendra mon fils."-Tel est le
titre d'un livre qui vient de paraître en
langue anglaise.

-- Un de nos amis. critique entagé, n'eut
pas plutôt jeter les yeux sur ce titre étran-
ge. qu'il acheta le volume. L'ayant lu, il
fit la courte critique qui suit :

Si votre fils devient aussi m-tuvais que
votre livre, il sera pendu.

MARIAGE.

necticut, 2: Georgie, 1; Illinois, 1; Iowa, J'ai rencontré un raisonneur qui disait
3; Kentucky, 1; Louisiane, 21; Maine, 1; "Engagez vos sujets à se marier le plus

Maryland. 2; Massachusetts, 93; Michi- tôt qu'il sera possible; qu'ils soient ex-
gan, 2; Mississippi, 16; Missouri,3; Nevada, empts d'impôts la première année, et que
3.152:' New Jersey. 15 ; New York, 29: leur impôt soit réparti sur ceux qui, au
Ohio, 1; Orégon, 3 330; Pensylvanie, 14; mème àge, seront dans le célibat.
Sud Caroline, 1: Texas, 25; Virginie, 4; Plus vous aurez d'hommes mariés, moins
Arizona, 20; Colorado, 7; district Colom il y aura de crimes. Voyez les registres

bia, 3; Idaho, 4.274; Montana. 1,949; affreux de vos gi-etles criminels; vous y
tUtah, 415; Washington, 234: Wyoming, trouverez cent garçons de pendus ou de
144.-Total 63,254. roués, contre un pèie (le famille.

Le nombre des Indiens qui ont aban- Le mariage rend l'homme plus vertueux
donné leur vie nomade pour se fixer parmi et plus sage. Le père de famille, près de
les blancs est de 26,631. Presque tous sont commettre un crime, est souvent aiété
cultivateurs: ils jouissent de tous les droits par sa femme, qui ayant le sang moins
civils et politiques. Le reste de la popu- brûlé que lui, est plus douce, plus compa-

i lation indienne est encore groupee par tissante, plus effrayée du vol et du meur tre,
tribus. plus craintive, plus religieuse.

Le père de famille ne veut pas rougir
Nous traduisons d'une publication amé- ldevant ses enfants. Il craint de leur laisser

ricaine: l'opprobre pour héritage.
" Un homme sur cent lit un livre; qua- Mariez vos soldats, ils ne déserteront

tre-vingt-dix-neuf sur cent lisent un jour- plus. Liés à leur famille, ils le seront plus
nal. Il y a un siècle environ, alors que la a leur patrie. Un soldat célibataire n'est
presse américaine, qui est maintenant un souvent lu'un vagabond, à qui il ser'ait egàl
chêne touftu, n'était que dans sa verte de servir le roi de Naples et, le roi de
tige, Thomas Jefferson disait qu'il vivrait Mai-oc.
plutôt dans un pays possédant des jour- Les guerriers romains étaient mariés; ils
naux et n'ayant pas de gouvernement, que combattaient pour leurs femme-s et pour
dans un autre où il y aurait un gouverne- leurs enfants; et ils firent esclave- les
ment mis pas de journaux. La presse est femmes et les'enfants des autres nations.
le premier Etat du royaume, au lieu d'en Un grand politique italien, qui d'ailleurs
étre le quatrième." était tort savant dans les langues orien-

tales, chose très-rare chez nos politiques,
Il y a vingt-et-un an, un bijoutier de me disait dans ma jeunesse: Caro figlio,

Cape Ann, Mass., grava son nom sur un souvenez-vous que les .Juifs n'ont jamais eu
centin. Cette pièce lui est revenue l'autre qu'une bonne institutidn: celle d'avoir le
jour, un peu usée, mais- cependant son célibat en horreur. Si ce petit peuple de
nom était encore très lisible. courtiers superstitieux n'avait pas regardé

le mariage comme la premièr-' loi de
D'après la statistique de 1870, il s'est l'homme, il était perdu sans ressource.

commis durant cette année-là aux Etats-
Unis, 1,895 meurtres, dont 1,327 ou près
des quatre cinquièmes dans les Etats du E Nr r NF A t' rmtr<rnL.-L'autre jour, dans
Sud. une école publique de Worcester, le pro-

fesseur s'adressant à un petit irlandais de
Il y a aux Etats-Unis 199 distilleries pro- 10 ans. qui n'avait pas appris sa leçon lui

duisant par jour 170,352 gallons d'alcool. 1 dit qu'avec de tels débuts, il ne devien-
drait jamais président des Etats-Unis.

Uer oageriedsrieldeva en- Notre gavroche de répondre aussitôt et
voyer a l'exposition industr'ielle de Buffa- d'un grand sérieux: Je ne m'y attendais pas;

I o, un immense fromage du poids de 3,00 je suis démocrate.
livres.

En 1869, il s'est commis en France 5,114
Ssuicides; sur ce nombre 1,101 étaient des "L'ETENDARI)NATIONAL."
j femmes.

Les Etats-Unis ont produit l'année der-
nière livres 90,000,000 de tabac.

Depuis 1791, la France a été administrée
par 15 gouvernements différents.

NiIl y a un français qui a entrepris de tra-New-York, 4 Nov.-Hier aprè--midi, six ý.e verser la Mediterrannée en canot d'écorce.i
chars chargé.-; de mormons ont qluitté.Jersey-
City pour lUtah: la plupart sont du Une cloche de 700 ans a été trouvée
Danemark et du Nord de l'Europe. Leur' dans la rivière Abbé, en Irlande.
nombre s'éleve à 260. Ils sont accompa-
gnés par les missionnaires qui les ont con- Les dépenses totales (du percement du
vertis et par un dignitaire mormon qui a été Mont Cenis, se montent à 65,000,000
envoyé pour leur servir de guide. francs.

F DLa position tinancière de Brooklin n'est
FAITS DIVERS. pas des plus brillantes. Sa dette s'eleve

a $36,000,000 ce qui est le vingtième de la
Les compagnies d'assurance sur la vie valeur coîrsée de la proprieté.

aux Etats-Unis prennent des proportions La depense annuelle est de $22,000,000,
gigantesques. tandis que le revenu n'excède pas $12,000,-

D'après un tableau comparatif publié 000. Le nombre des pauvres secourus
récemment, 100 personnes dont la vie est pendant l'année est de 46,712.
assurée représentent l'énorme somme (le iouEs.-Voici un tait qui prouve qu en
'9,982,000.

Ceux qui sont assurés pour le plus fort fait d'audace messieurs les voleurs mia

montant sont- John Horne, W. H. Lan- vaient pas encore dit leur dernier mot. On

gley. et W. N. Switzer, tous trois de St. télegraphie lanouvelle de Cairo, Illinois, le
Louis, et dont la vie est assurée pour 22 octobre. C'e-t à Union City, dans le

i300.000 chacun. Viennent ensuite J. Tennessee, que le fait s'est passé. Le train

Young Scannon. de Chicago, et C. E. King, a passagers du chemin de fer Mobile et
de New-York, chacun pour $250.000; Cy- Ohio venait d'arriver à la station. Les
rus W. Field, de New-York, $260,000, et passagers étaient descendus a l'hôtel pour
Alex. Barrett, de New York, et L. Whitta- y prendre le souper Tout à coup, alors

ker, de Chicago, chacun 00000 qu'on était au beau milieu du repas, trois
individus sautent à bord de la locomotive

Les journaux de Milwaukee, dit la i- et voilà le train parti. Effroi, stupeur,
nerve, nous apprennent que le sculpteur consternation parmi la foule qui en un
Haugh vient de terminer la statue de So- instant s'etait précipitée par toutes les is-
lomon Juneau, le fondateur de la ville de sues et regardait, la bouche béante, le train
Milwaukee. Cette statue sera placée sous qui s'éloignait à toute vitesse au milieu
peu au-dessus (lu portique de la nouvelle d ui tourbillon de vapeur.
salle d'audience. On la dit fort ressein- A deux nulles de là les trois individus ar
blante, l'artiste ayant travaillé sur un por.- rétèrent le train, enfoncèrent le char ex-
trait fait par le peintre Blodget. piess et filout'rent le coffre de sûreté

On sait que Solomon Juneau, originaire d une somme d'environ $4,000.
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L'ETENDARD NATIONAL ET LE PROTECTEUR CANADIEN.

Institut des Artisans Canadiens. A.BELANGER
LECTURE PUBLIQUE. MAGASIN DE

NE SEANCE PUBL1QUE DE L'lNST1-
TUT DES ART[SANS CANADIENS auralieu VKDREDI. le 10 hovembre courant, à la SALLE acier.DE l'UNION ST. JOsEPH, Rue Ste. Catherine, à 8Idire qheures précises.

A cette séance, le R. P. Pailloux S. J., Mission-
nraire en Syrie. fera une lecture sur " Lee Doctrines grand
pernicieumies, ou point de vue Social, qui ont cousé lev RueNotre-Dame g
dernier& me lheure de la f rance."

Des stiges seront reserves pour les Dames. MONTRYEL.
Entree libre.

C. D. TIIERIAULT, 2-25EZ 2-4412-'45a becretaire.11
ETABLI EN 1854. Ibstitut Telegraphique de la Puissance.

GEORGE YON, , RUE SAINT JACQUES, MONIREAL, P.Q. ALE
Ferblantier et Plombier.1pour

241-RUE ST. LAURENT'241 L GEORGW 1.A L'HONNEUR DE REMERCIER LEE
.A public de l'encouragement qu'il en a reçudepuis qu'il est etabli. et prend en même temps l'oc- T

casion d ai oneer qu'il a fait de vastes améliorations
à son établissement, en augmentant le personnel des Etabli dans le but de qualifier des Opérateurs pour
ouvriers, et le nombre de ses machineries. Il peut ls A
remplir avec plus de promptitude toutes les com- tesntuellemenTépart uesquisan du
mandes qui lui seront contiées.

Le Département de Ferblantier comprend toutes Canada et les Etats-Unis. TA
sortes d'ouvrages, en Fer blanc, Tole, Zinc, Tôte gal-
vaniz e. Dalles, Dallaux. Réparage de Couvertures,
posage de Fournîeauîx à air chaud. etc. Ce Collège établi il y a trois ans, peut aujourd'hui 01'

Le Département de Plombier, comprend le pesage être considéré commtie Institution permanente.
des bains. Cabinets d'aisance (Water Closets) Bols Son accroissement rapide et sa prospérité sont (is
à main, Lsiviers en fonte Tuyaux à l'eau, Chante- aux demandes des propriétaires de lignes tél'ýgra- 257 Epleures, Tuyaux à gaz. de fer et (le composition, po- hiques. et le Propriétaire doit son succès à l'lcabi-
sage de Gazeliers et de tuyaux pour chauffage parlité qui a marqué l'enseignementde cet art utile par
la vapeur. les Professeurs attachés à ln>tittit.

GEORGE YON. Led velopementrcpideetl'itilitédciTélégraphe NC2-45x 241 Rue St. Laurent. Montréal. Electrique, et conséquemment la demande toujours
________________ roissante pour des Opératecurs de premier ordre, L

-- - rendent l'établisseînt de Collèges pour l'enseigne-F. X. B EAU CH A M P, ment de cette brinihe d'a-olue n5 eeilé.
Les Surintendauuits de Ligues Télégrap)hiques voient

(Successeur d D. Smilie ) ce mouvement avec faveur. Le )CIlges ouniler-
BIJuTIERET MPORATEU DE ciauîx ont, jusqu'à un certain degré. entrepris l'eîmsei-BI UTIER ET IMPORTATEUR DE cette brache aussi bie que des autresP I R RE s R Ec t U sE s branches de l'éducation commrerciale: niais les c'on-PIERRES PRECIEUSES naissance télégraphiques ainsi aquises ont toujours par l'

été regardées conclue de second ordre: à ce point fie134-RuE ST. FRANcois-XAVIEi-134 les Coll"ges de Chicago, Milwaukce.'Bufialo, New-
2-45zz MONTREAL. York. etc., en ont discontinué l'enseigceîieît. et re- PRIX

commandent l'Institut Télégraphique commcîe l'en-
SE S M A A ,roit où une connaissance pai ite de cet art laoi0. DL SM RA S intéressant, savant et utile peut-être le plus couve'- cou:
PHOTOGRAPHE.nablemnt obtenue.

PROTOGAPHE.La perspeotive pour îes Jeunes Gens et les Dames
(Coin des Rues Craig et St. Laurent,) qui étudient la télégraphie, do se procurer bientôt F(<'oin des situations lucratives, rie saurauit être mîeilleure

MONTREAL. qu'à prése,'t. et noics recommandons instan t àtceux qui d sirent embrasser une carrière plaisancteOn prend des photograp.hies de toutes grandeurs. et réiînérative de se qualifier comme Oprateurs
Photographies encadrées à bon marché. 2-45x sur les diverses Lignes Télegriphiques. Prof

Les Elcves, en quittanct l'Institut, reçoivent un Montrtcertificat de capacité, c(lui leur permcet de remîplir de$30,000 V.ALAN Tr -uiteles vacances qui auraient lieusdans la Puis- LIVR
EN sauce du Canada et les Etats-Unis;. De primeacborci.HARDES FAITESopeutobtenirnsalaire de $30 parmo iisHARDES FAITES apès deux ans deîratiqule. on î'a aucune dfi l( xDRAPS, TWEEDS, CASIMIRES à o:enir e-0ou $60 parmois: on paie lîléie de $100

FRANÇAIS ET ANGLAIS à à70 par mois aux Etets-Uii8.
La connaissance pratique de lat Tél-'ýgrallie con CesNOUVELLE ME NT IMPORTÉ SNOUVE LEME T IMP RTÉS vient surtout aux Daines; et etc effet, elles sont les & (111A Opérateurs favoris en Angleterre et etc Ameriîtce, & Dut

20 POUR CENT reçivent un salaire plus élevs. clucars avec les
AU-DESSOUS DE LA VALEUR ORDINAIRE autres etplois. que les hocnnes. tudis qu'elles orîtIplus~ de faceilité- natutrelle polir apprendcre 'cite 2-32tfVENEZ ET JUGEZ. science. Savoir lire et ecrire passableiiect sont le-

L'on trouvera aussi chez le Soussigné une grande seules c<nnaisscmce8 rigoureusemnt mieessaires. etvariété de CHEMI'ES. COLq. COLLET; ETc. toute personne (le capacité ordinaire pett dcnir
A DES PRIX TRES MODERES excellent Opérateur. Nous avocs la preuve lans le

. D ZI L cas de Plusieurs gradués qui, avec peu c'i'cstrîcticu
NO. 131, RUE ST.-JOSEPH. et aucuce idec' du fonctionnemect (le la Télégraphie s

Toute commande sera exécutée avec goutetpromp-
tito'de 2-39z qes mois. I 'estaussi une bonne occasionipour le,____________________________________étudiants d'appcrenîdre à écrire vite. Quelquces-uns L

de ncos gradués (uui couvaienct a peine ecrire 'leurs LES 1LAU ENC LLE & V RY.flnos prencnent auourd'hi les messages au taux de sit:-LAURENCELLE & VARY. 2 0mt a iue ri
FABRICANTS DE CHAUSSURES DR GOUT 1 ES DEVOIRS D'UN OPERATEUR. TraiILi Il n'y a pas de métier ni de Prcofession qui exige et le

Pour Dames et Mesieurs. Ilims de travail, et en même temts où l'employé T, 'liil
jouisse d'tune pîlus grande liberté et indépendanice ; Lli

CHAUSSURES FAITES A ORDRE. car il est constamnent maitre de l'instrumenct 'il Exicre
dirige, il occupe ordinairemnt utc hureau à liii seul, trai.Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran- sans directeur ni maître.t'ayact qu'à recevcir et à Train

çaises de première qualité. expedier les messages. l trîcv:illeordiîcaireuîceîctde Rou
Ont constamment en mains des chaussures à se- 10 à 12heures par jour, moins les heures ordinaires les

melle de Liège, etc., etc. pour les repas. Les Opérateurs rie sont pas requis char
de travailler le dimnche. L'Inîsttitt est complète- au ouNo. 303, RUE NOTRE-DAME. ncent pourvu de tous les appareils. etc.. d'on grand clu L2-31zz Bureau de Télégraphie de premier ordre. Desc dc- Trainc

- - _________________ -pêches de toutesderiicis des nouvelles (les .1tc..ON DEM ANDE chemin de fer. arrîvue8 et dcparts des trais. des Extre
Rapports des Marches et des lépèches car' le Câb)le tiensD IX JEUNES GENS RESPECTABLES Transiitlantique, sont expédiés et reçus, tel que ExcreL) t toi DEOISLLS psursenalée pratiqué sur des ligues ordiniaires. L'instriictccn ici 1stautiet trois DEMOISELLES Pour se qualitier iiuleetdnéàchqetdat.Wpsso1Trncomme OP KR A TEURS TELEGRAPHIQUES. utin

Pour les détails, voir l'annonce de l'Institut Télé- Plus ou1imoins d'aptitude pour cette science. On tcgraphique de 1Puissanc.rg ni le travail, ni la dpese por qualiier Traigraîhiqu deli Pissace.. les étudiants pocur les situmaticcus les pluîs iinpcrttuites. et leConditions: $30 pour le cours complet, comprisl'usage des instruments et des fils télégr iques. sou ns reudiitues enssileLséèe 1S'adresser à l'institut Télégraphique de la Puis- euventnuenc'er les étuesmiuumiti otsIly
sance, 89, rue St. Jacques. et au bureau du Cana- lentinuer damus les 'olngessq'es uire toc- teus lu
dian Illustrated Necs, Hearthstone, et de l'OpinionbsdénteucsatcesanréseltraIru'de eré
Publique, No. 1, Côte de la Place-d'Armes, Montréal. bosOtatecs. eticesascuee etr. I n'y1
2-36tf.

tinjusqWmau mtidi, et de 1.3' à f;heures P.M. Le teMipS i1Nordinaire tueur 5(' perfeetioucier(lacis cette scc(eRÉFRIGÉRANTS PATENTÉS. estde quinze seiluiues: maisc eci-
DE $8 A $40.tendu.de l'aptitude uuu moins gra'(ciesDE 8 A$40 1 lèvs pur1'(tud. Oelqes-ns esgrcdumés ciiiCes RÉFRIGÉRANTS ont plusieurs améliorations oecentîles sitti.tionîsdams les Bureaux cie Télé-

désirables qui ne peuvent être trouvées danîs les au- graphie ont fait leurtres.et comme nous avons employé les mêmes ouvriers cn i eans or ieuecaî 'saedpendant les dix dernières années, c'est une garantie L rxjetl or cuuue s i rut'lolrde leur qualité. Nous avons en mains un assortiment I yc.au'cl tueuect:.vi' c îcslsaéconsidérable de ruuxe msriuecsncsu rsslttcuii url
POEL ES D E CUISINE. Clue

CO UCHETTE'S EN FER. crrctcrcicerlsq'iseicilscls.cuc'ti-
FONDS A R ESSORT.S'DE TACH ER. vInW.Duslcade'itrrlccccc's'cccî-

OBJETS EN É TMAN E T VE RNISSÉ,codie cr iPrfsscreTîachescils
POTS A THÉ ET CAFÉ AMÉLIORÉS,yex eélvs tilq'lc'isetaqmcirue

ETC., ETC., ETC. cnasuuer'lcnn rtqed u (iuuucl
Aussi, devant arriver dans ueloues jours, un Stock Tlahe

considéra olecce
COUCHETTES EN FER TRAVA ILLÉ ANGLAIS. Pcçréaîe

MEILLEUR rr CoIréE.,'uecir 1u1
2-18.. 526. Rime Craig. -L IBRA IRIE ET DEPOT DE .JOURNAUX.PUI)E AIL AN E, U

jJSENÊCAL & CIE,, 495, Rue Craig, Enseigne du
grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Demi- lNtM l:tcrI
nique, Montréal. 2-10zz

$20,000 sur Propr'iétés de Ville ou de @uam- ___________________ ;
pagnie.chzl

S'adresser à L. BEDARD, Notaire. N ALIJMi TV2~U EE O

2-31No1 Re t Joqes ESÉPCER.SE CTANG ESR dc

LE S SOUSSIGNÉSr 3 equi ont icemporté cinq
premiers prix à l'Exposi-
tionProvinciale tenue à
Montreal en 1870. viemnent
d'importer un assortimccenît
da roueset d'essieux en

de qualité insurpassable. Touîs s'accordent à
ce ,es roues ne peuvent noin uer. ayant pius
ils que les roues ordiiaires.
soussignés invicent le Public à visiter leur
assortiient de voitures d'été et d'hiver.

1). GERVALS & CIE.
No. 810 RUE CRAIA.

Dépot. 69, Rue Bonaventure.

EPARTEMENT DES DOUA NES.
Ottawa 27 Octobre 1871.

SCOMPTE AUTORISE sur les E N V OIS
RICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de Il
'eut.

R. S. M. BOUCHETTE.
Commissaire des Douanes.

tid

rHOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

IERIES et POPELINES IRLANDAISE,
TS D'ALEXANDRE. et autres Fabricants

de renon,
PIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours. Bruxelles on Tapestry,

NEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Saloni, Frange* en Soie, etc.,
ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

2-21:,

)UVELLES PUBLICATIONS.
E PROTESTANTISME

JUGE ET CONDAMNÉ
PAR LES

PROT EST AN TS.
Petit in-8 de 500 pages,

Abbé C. GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin,
Ouvrage revétu de l'approbation de

S. G. L'EVEQUE D'OTTAWA.

: - -- .. - $- ,00
RS ELEMENTAIRE DE BOTANIQUE

ET

LOREDU CANADA.
62 pages de texte et 31 pages de gravures,

PAR
L'A bbé J. MOYEN. S.S..

fesseur de Sciences Naturelles au Collége decal.

E DE TEXTE A L'USAGE DES COLLEGES,
COUVENTS, ECO1ES. ACADEMIES.
cartonné: - -- - - - - $0.40

la douzaine - - - - 4.00

deux ouvrages sont en vente chez MM. Fabre
vel, J. B. RllaInd & Fils, Montréal. et Lépine'veau. Québec.

En gros seulement Par l'Editeur.
GEORGE E. DESBA RATS,

Montréal.

min de Fer du Grand-Tronc.

et après LUNDI prochain, le 30,OCTOBRE.
TRAINS partiront de MONTcEAL comme
d'accommodement pour Island

id et les stations intermédiaires ..- 7.00 A.M.
de la Malle pour Island Pond,

s Stations intermédiaires.. ... 2.60 P.M.
de la Malle de Nuit po"r Québec,cnd Pond, Portland et Boston...... 10.30 P.M.
ess pour Boston vii Vermont Cen-

do la Malle poutr St. Jean etses Point. en îomununîication avec
truins de Stanstead. Shuefford.
nicbly et Comîtés da Sud-Est. et
les chemins de Fer et Vapeurs

Lac Champillain ................... 3.00) P.M .
s Express pour Bccoton.New-York.
via Vermont Central........... 3.3. P. .
ss de Jour pour Toronto et les Sta-
s intermn diaires..-- .............. 8.00 A.M .
cs de Nuit pocuir Torointo et les
'ns intermédiaire< .............. 8.00 P.M.
Locual pour Broekville et les Sta-
cc interi 'uiaires.......... ... ..... 4.00 P.M.
d'accommodement ucr Kingston
es Stations intermédiaires........ 6.00 A.M.

aura des Chars Dortoirs Palais Pullman à
es trains directs de jour et de nuit. Le bagage
tiqueté pour tout le trajet.

ct''bre, 1571. *

C. J. BRYDGES.
Directeur-Gérant.

?-24-tf'

JINSEIGNE DU CADENAS
VÀ D'OR. Le Soussi"né est agent pour

la fetire Mocha à vapeur. le Fer ceom-
biné à ucmdfree et repasser. le célèbre

aolil o pour nettoyer et polir.et le poêle
de passage à chai bon. Americain Rase

urner.
L. J. A. SURVEYER.,

24, RUE CRAIO,
Montréal.

ELIEPS DE FERBLANTIERS ET
PLOMBIERS.-Enseiene de la grosse Cafe-

'ouge, 9 Rue St. Laîurent.
t. George ontinuera A prendre des commandes
pocsagec cde tîuyauîmx à gaz et à l'eau,-pour
rtures en ferblane. taile et ardoise: pour ou-

sà ha campagne. aux églises, coluvents, collóges
isons particulières. Fournacises à air chaud
' d'après le système le plus connu. On trouvera
e soussigné des réfrigérateurs améliorés.

T. St. GEORGE,
98, RUE ST. LAURENT.

No. 36 RUE ST. VINCENT,
MONTREA L. 1-52z

" L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeodis à Montréal, Canada,
Par GEOndsL E. DESBARATS & CIE.

ABONNEMENT.....................$3.00 par année
Aux Etats-Unis...................... 3.50
Par numéro ........ ......... ....... 7 Centins

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES......... .. 10Centins laligne lire fois

5 Centins " 2med" &c.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins de

six mois.
Tout semestre commened se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis au moims quinze jours d'avance, au bureau
de l'administration. No. 1, Côte dela Place d'Armes.

L'agent collecteur et les porteurs ne sontpas auto-
risés a recevoir le désabonnements.

Lorsqu'un abonné chcange de demeure i doit en
donner avis huit joicrs davance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainte iummédiatement à l'administration

FRAIS DE POSTE-ATTENTION h
Les frais de poste sur les Publications hebdoma-

daires ne sont que de 5 centins partrois moispayables
d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manque
d'attention à ce détail, entraînerait une dépense de 2
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bien échanger avec nous,ainsi que toutes lettres se rapportant à la rédaction,devront être adressés à l'Opinion Publique ou aux
Rédacteurs. No. 1 Côte de la Place d'Armes Montréal.

Toute lettre d'affaires devraetre adressee à George
E. Desbarats, seul chargé de l'administration du
journal.

Imprimé et publié par G. E. DESARATS, 1Côte de
la Place d'Armes, et 319 Rue St. Antoine, Montréal,
Canada.

NE ITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,
Et dans celle de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-

RAL DU CANADA.
1-47-s

USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
E T ABLI E 1828.

CHARLES GARTH ET CIB.,
PLOMBIERS, OUvRIERS EN APPAREILS AVAPEtR ETA GAZ

FONDEURS DE LAITON. FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
ET MACHINISTES. ETC., ETC

Fabricants et Importateurs de
CUIvRE A L'USAGE DES PLOMBIERS, DES MECANICIENS ET

D'OUvRIERS EN APPAREILS A VAPEUR: tUSINE A
CUIvRE ET A FER; APPAREILS A GAZ ET

A EAPiR. ETC.. ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages pour

Usiney à Gaz, Etalssements Hydrauliques, Distillerie.
et Brasseries, Rainseries, Phares, ete., etc.

-AUSSI:-On entreprend de faire chau'ffer les Bâtiments pu-olies et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH. l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
GoLD, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix, toutes Sortes de Gase-
liers, Tasseaux, Pendants, Abat-jours, etc.; Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau. la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine. Nos. 536 à 542, Rue Craig,
1-47-zz MONTREAL.

"The Canadian Illustrated News '
Journal Hebdomadaire

De Chronique. Littérature, Science et Art, Agri-
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE......... $4.00p ar an.
PAR NUMERO........................ 10 Centins.

CLUBS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20. aura droit à six copies our l'année.
Les abonnés de Montré recevront leur journal à

domicile.
Port : 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes. à leurs bureaux de poste respectifs.
Les remises d'argent par un mandat de Poste ou

par lettre enregistrée, seront aux risques de l'Edi-
teur.

On recevra des annonces, en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne. payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS 1
319-RUE ST. ANTOINE-319

SIROP Dç GOMME D'FPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES e'lc'ts de la Gomimce d Epinette Rouge
Jdans les maladies des Poumons et de Gorge,

tel que la Toux. le Rhume. l'Asthme. la Bronchitis
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion. toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix:'5 centin' par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens du Canada. En gros et en
détail chez le préparateur

IIENRY R. GRAY
PHARMACIEN,

144 Rue St. Laurent,
2-24yN MONTREAL.

(Etabli en 1859.)

D. NORMANDIN,

RELIEUR, REGLEUR ET MANUFACTURIER
DE LIVRES BLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus oom-
muns, reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront une
bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.


